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Des^ différens ouWages publiés sur cette 
découverte, depuis son origine jusqu à 
ce jour. 

Par P- sue, aine. 
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AVERTISSEMENT 



SUR LES TROISIÈJMË ET QUÂTEOÈME PARITES 

Ï>U GALVANISME. 

* 

Xi AG€tJ£iL. qutt^ le fvièiic ^ fittf anx devs 
premÎ€res. |Ma*ties âe, rHittoire du GaKanisaie , 
^ été pcmr routeur Vtfk «^««vjrageiBtf nft et ufie 
espèce d^iai^ftatioA à ^imlliituer de . ttaucent les 
xuomTeanx £ût$^ ks'jBoiLwelie» ikMmes ^ lés mnb^ 
Telles^ exfévieBœsrji lo$ Mmretmt, kasirutBotm 
et appareils, qpi dRt ëfé imâcg^uëft et exécuté» 
depuis la pubUcation des^ deux jj^enîèi^ea paiv 
fies, La 5.^ et la 4''» ^i feaammmM aujourd'hui ^ 
Qat été rédigées $vtsc te tnême modèle ; ota y 
trouvera, comme d^tûs le$ première», l'extrait 
fidèle et raisonné des ouvrages , auxquels la dé- 
couverte du galvanisme a donné lieu, depuis 
répoque de germinal an x , jusqu'à ce jour 
(thermidor an xni). 

Nous renvoyons pour les observations, rela- 
tiyes à la composition de cette Histoire , et aux 
sources où nous eii avons puisé les matériaux, 
à la préface qui est à la tête de la première 
partie. 

Une table alphabétique et raisonnée termine 
les deui^ premières parties : une pareille est 
placée à la fin de la S.'^ et de la 4*^ , avec cette 
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différence cependant, <jue j'aiciru devoir sepa— 
rer celle des auteurs de celle des matières , vu 

De plus , pour Êtciliter au lecteur là connais- 
sance de tout ce que contiennent les deux pre* 
mièf es parties, j*ai mai^iie ^uil a'stériqué {"^y 
tous les nouas des auteurs déîâ citi^s, et toùsL 
les titres des matières déjat- traitées dans ce* 
pa'rties^afîn qu'on puisse les consulter plus aisé- 
ment, et connaître d'un seul coup d^œif lés^ 
Bouyeaiix âuteûrS' eties nouvéUes matières que' 
contiennent lès 3.*^ et- 4.^ parties. Peut-être eu W 
îl mieux ralu réfondre ensemble : lès • deux* 
tables ; des arrangemens particuliers s' jr sont 
opposés ; celui ique j*^i imaginé m'a paru pou-* 
Toir remplir lëmêxnie objet - - î 
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duiTB du Chapitre XJX du tome II, sûr rapplxcattoB dix 

galyanisme à l'art de guérir. P3£0 i 

ChAp. XX. Noureaux prix proposé» sut le galranisme. ^5 

XXI. Application du galvanisme au règne yégétal. loo 

XXII. Expériences et observations relatives i." à l'irri- 

tabilité et à Pexcitabilité des parties du corps 
humain y 2.° à l'électricité tant animale q^ue gtd- 
vanique. iio 

XXm. Des fluides électrique et galvanique , et de leur 
identité. * . 167 

XXIV. Sur l'électro-moteur de Volta. ao5 

XXV. Bétail de plusieurs expériences faites sur le cœur » 

sur les artères , et sur les cadavres des sujets dé- 
capités , pendus on noyés. ;k2a 

XXVI. Notes et observations sur la fibrine du sang. 371 
XXyU. Différentes pièces relatives à la pile de Volta, à 

sa colonne électrique , et aux effets qu'elle peut 
produire. agS 

XXVm. Suite des expériences et observations sur les effets 
de la pile galvanique. 323 

QUATRIÈME PARTIE. I 

* XXIX. Appareils particuliers relatifs au galvanisme, pag. i 

XXX. Expériences particulières sur le galvanisme. 35 

XXXI. Nouveau galvanomètre et expériences sur la décom* 

position de Teau. ^ 
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Suite du Chapitre XIX. du précédent 

P^olume. 

JLrEPUis la publication des deux premiers 
volumes de l'Histoire du Galvanisme , on a 
toujours continué à s'occuper avec ardeur des 
moyens de rendre cette découverte utile à 
l'humanité , d'y trouver une nouvelle res- 
source contre les maladies qui l'affligent. Les 
premiers détails donnés à ce sujet n'ont laissé 
que des lueurs d'espérance. Se sont-elles depuis 
converties en réalité? C'est ce que nous n'osons 
pas encore aflSrmer ; c'est ce que le lecteur 
pourra lui-même juger par les nouveaux dé- 
tails dans lesquels nous allons entrer , en sui- 
vant y le plus que nous pourrons, l'ordre chro- 
nologique des écrits et des faits. ' 

Afin de ne pas interrompre la série des rap- 
ports qui ont pour objet la même matière , 

III.* Partie. A 



^ HISTOIRE 

j'ai cru devoir commencer Thistoire de ce 
troisième volume piar celle qui est traitée 
dans le dernier chapitre du second volume y 
c'est-à-dire , par toi^t ce qui a paru , depuis âa 
publication , sur l'emploi du galvanisme dans 
l'art de guérir. 

1 .* Essai sur te Galvanisme • ou recherches sur 
son usa^e dans le traitement de certaines, 
maladies , i«-8.® , a/^ X ^ par C.-J.-C. Gra- 
pengiesser , docteur en médecine et en chi- 
rurgie. 

Cet essai , qui a été tiré séparément , est 
inséré^ dans le huitième volume de la Biblio- 
thèque germa^iique médico- chirurgicale', ré- 
digée par MM. Brewer et de la Roche , méde- 
eins. M. Grapengiesaer, frappé des phénomènes 
produits dans le système animal par le stimu- 
lant métallique , auquel on a donné le nom de 
âuide galvanique ou de galvanisme , s occupa, 
dès qu'il le connut , des moyens de tourner 
sea effets^ au profit de la médecine. Quoique 
ses premières tentatives , suivies c^e succès (i) 
équivpques , fassent peu propres, à l'encou-! 

(t) Y«ues le tbme 11^ pag. 4o9 de l^îsloire du Gai- 
yaolnuie. Compie )9;8W ^W^i ^Iq^s dans des détails asse 
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rager , il n'a jamais perdu de vue son objet , et 
il est enfin parvenu à obtenir , par le moyen 
du galvanisme , des e£fets intéressans pour la 
médecine, qui lui ont fourni la matière de 
l'ouvrage dont nous rendons compte. 

La première application du galvanisme sim- 
ple eut lieu sur une jeune personne de 18 ans, 
affligée depuis quatre ans d'un enrouement qui 
dégénérait quelquefois en une aphonie com- 
plète. D'après les détails que l'auteur donne , 
il paraît que les premiers succès obtenus dans 
le traitement , ont été moins dus à l'action di- 
recte du galvanisme , qu'à celle des vésicatoires 
rendus très -actifs par le stimulus du fluide 
galvanique ; on peut même croire que cet agent 
n'a pas eu la moindre influence comme r6mède 
sur la maladie. 

M. Grapengiesser établit sur plusieurs faits 
'qu'il rapporte , 1 ."* que le galvanisme pénètre 
les nerfs pi us^ facilement et plus profondément 
que l'électricité, qu'il les suit comme meilleurs 
conducteurs , au lieu que le fluide électrique 
semble se répandre plus uniformément sur la 
surface et dans toute la masse des êtres orga- 



étetidus sur ce qu'a écrit M. Grapengiesser ^ je crois ne 
dcToir donner ici qu'un simple résumé de isa doctrine et 
des succès qu'il a obtenus» 
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nisés ; s.* qae le fluide galvanique paraît se 
décomposer beaucoup plus facilement que celui 
électrique , tant au dedans qu'au dehors des 
corps organisés ; 3.* que la manière dont le 
premier agit sur la peau dépouillée de son épi- 
derme 5 sur ses vaisseaux et sur ses nerfs, tend 
à prouver qu'il existe une grande différence 
entre cette substance et le fluide électrique ; 
4.* enfin , que la peau , lorsqu'elle est sèche , 
ne peut servir de conducteur au fluide gal- 
vanique. 

Dans le paragraphe V , l'auteur examine la 
manière dont le galvanisme agit et dans quelles 
maladies on peut l'employer. Celles où il pense 
qu'il convient le mieux , et où il peut avoir le 
plus de succès , sont la paralysie des extré^ 
mités , la faiblesse de la vue , la goutte sereine , 
la surdité plus ou moins complète , la para- 
lysie du sphincter de l'anus , et celle du col de 
la vessie , l'asphyxie , l'enrouement chronique 
et l'aphonie , la tumeur blanche du genou , le 
goitre, le ]:humatisme chronique, lasciatique., 
et l'inflammation par métastase. L'auteur entre 
à ce sujet dans des détails très-étendus. 

Le paragraphe VII contient des observations 
8ur ces maladies, où le galvanisme a été employé * 
avec plus ou moins de succès , concurremment 
avec d'autres remèdes analogues. Deux plan- 
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cjhes , dont rexplication terràine l'ouvlrage , 
sont très-utiles pour comprendre le mode et 
les eflfets de l'application du stimulus galva- 
iiîquç : dans la plupart des cas que l'auteur 
rapporte , il a soin d'indiquer ceux où il a fait 
consister tout le traitement dans l'emploi du 
galvanisme , et ceux où il y a joint d'autre» 
remèdes. Pairmi les malades traités il y en a 
qui ont été guéris radicalement , quelques- 
uns qui ne l'ont été qu'en partie ^ et d'autres 
qui l'ont été pour peu de temps. Enfin il en est 
où le galvanisme a tout- à -fait échoué , prin- 
cipalement dans la surdité complète. 

m 

2 J^ Dissertation sur l^ Galvanisme et sur son 
application en médecine ^ par Charles -Fré- 
déric Geiger, médecin; in-i* de 52 pages y 
anx. — i8o2« 

L'auteur de cette brochure croit avec 
M. Ritter qu'un galvanisme continuel ac- 
compagne le procédé de la vie^ dans le règne 
animal ; mais il ne croit pas , ainsi que lui , 
que l'argent, ou le cuivre rouge', quand on 
l'emploie au lieu d'argent, soit le côté né- 
gatif, et que le côté du zinc soit le pôle 
positif , erreur au surplus qui a déjà été re- 
levée par MM, Gruner y d^dmin et Ermànn. 

A5 
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D'après cela , suivant M. Geiger , le pôle d'ar- 
gent ou de cuivre est le pôle positif, celui qui 
annonce* positivement rélectricité; et le pôle 
zinc est le pôle négatif. Les expériences qu'il 
a faites journellement sur dix ou douze ma- 
lades , sur lui-même y et sur d'autres per- 
sonnes qui venaient le voir , l'ont confirmé 
dans ce qu'il avance sur la différence des 
pôles 5 différence qui , selon lui , paraît être 
plus quantificatipe que qualificative , et qui se 
montre , tant dans l'irritation générale et dans 
l'affection du sensorium commune ^ que dans 
les symptômes produits par une irritation 
topique , suite de l'irritation générale des 
organes. 

M. Geiger considère les effets des pôles rela- 
tifs à l'affection du goût , a celle de la vue , et à 
celle de l'ouïe ; il décrit , page 1 5 , la machine 
ou batterie dont il s'est ser\d et le mode de son 
application : il rapporte l'histoire des malades 
sur lesquels il l'a employée. Le premier était 
un homme d'environ 4o ans, tout- à -^ fait 
aveugle depuis deux ans et demi, et qui avait 
une am^urosis complète. Les tentatives et les 
expériences n'ont produit qu'un demi-succès , 
et un simple soulagement j le malade a vu seu- 
lement ce qu'il ne pouvait voir avant le trai- 
tement , c'e&t-à-dire , qu'i/ a vu ^à t éloigne- 
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Tnent de deux pas ^ sur une muraille jaune , une 
tache grise y de la grandeur dt un écu de six 
livres. 

lue succès (Je Papplicalion dii galvanisme a 
paru plus frappant dans une semblable ma- 
ladie sur une femme d'environ 5o ans. Il est 
vrai que le degré de Tamaurosis était bien 
moindre que chez le premier maladie. La femme 
pouvait marcher seule , et elle distinguait les 
périphéries des objets qu'on lui présentait j ellq 
distinguait même le noir du blanc. 

L'application du galvanisme sur un bras 
paralytique a produit chez une femme des 
effets encore plus marqués. Elle a pu l'incliner 
pour former un i*ectangîe , xî'est-à-dire qu'elle 
a pu, suivant l'expression de M. Géiger^ mou- 
voir V anti - hrachium avec l'humérus : elle a 
même /réussi à élever son bras jusqu'à la hau- 
teur de sa tctë. Il en a été à peu près de même 
de l'extrémité inférieute paf alysée , et la mar- 
che est devenue plus certaine et pluïj ferme. 

M. Geiger dit avoir eu le plaisir de Renvoyer 
chez lui tout- à-fait guéri un arthritique dont, 
à la vérité, le mal n'avait pas acquis un degré 
1res - important. Cette observation présente 
d^ailleurs des particularités assez singulières. 

Le galvanisme n'a opéré, sur deux malade» 
épileptiques qu'un changement et une dimi-* 

A4 
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nution dans le nombre des accès. Ils en éprou- 
vaient toutes le» semaines au moins une fois j 
ils n'eurent plus lieu qu'après deux ou trois 
semaines. 

5." Rapport présenté à la classe des Sciences 
exactes* de V académie de Turin y dans sa 
séance du 2 nivôse an xi , sur V action du 
Galvanisme et sur T application de ce fluide 
à Vart de guérir , par Ant.-Marie Vassalli- 
Eandi (i). 

M. Vassalli regarde le galvanisme comme 
une modification de l'électricité , modification 
qui rend ce fluide plus actif , puisque , dans 
des expériences ^ les animaux , qui n'ont été 
qu'étourdis par les plus fortes étincelles du 
tableau magique, ont été tués en moins de trois 
minutes par un assez faible galvanisme. En fai- 
sant passer , dit M. Vassalli , le courant 
galvanique par le» corps d'une grenouille, ce il 
j> m'est arrivé de décomposer ses humeurs , 
» et de la voir s'enfler si prodigieusement , 
» qu'elle ne pouvait plus se plonger dans 

(i) Ce rapport est inséré en entier dans le Journal de 
Physique ^ germinal an xi y pag. 3o5. Relativement aux 
travaux galvaniques de M. VasaaUi , voyez le tome I de 
l'Histoire du Galvanisme^ P* 7^ 9 7^ 9]^^ 1^ tom. IIi p. 90, 
93 et a56. 



I 



• 



DU GALVANISME 9 

y> Teau , quoique pleine de vitalité , ce que 
» je n'ai jamais observé dans les grenouille^ 
» que j'ai tourmentées par des étincelles fou-> 
7> droyantes : d'où il résulte que le fluide do 
j> l'électro-moteur de f^olta pourra être très- 
y> utile dans les cas où l'électricité ordinaire 
y> n'aurait pas une activité suffisante j>. 

L'auteur rapporte trois exemples de mala- 
dies dans lesquelles il a employé le galvanisme 
avec le plus grand succès. Le premier exemple 
est une goutte sereine guérie en trois jours cou- 
sécutifs de secousses galvaniques produites par 
une pile de trente couples de disques , et en se 
servant de cordonnets d'or pour conducteurs. 
On faisait entrer le courant galvanique tout 
près de l'angle externe de l'œil, et sortir, tantôt 
par le sourcil , tantôt précisément par le ra- 
meau ophthalmique qui passe par le trou or- 
bital, d'autres'fois près de l'angle interne du 
même œil. 

Il s'agit , dans le second cas , d'une paralysie 
au côté droit, qui affectait particulièrement le 
bras , la joue et l'œil. Deux galvanisations, de 
dix minutes chacune , et à un jour d'inter- 
valle , ont suffi pour rendre à l'œil tous ses 
mouvemens, eidélh^rer la malade (c'était une 
fille de 27 ans ) d^ toute sorte de sensation in^ 
commode. 
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Le troisième exemple esX bien plus extraor- 
dinaire : il est assez curieux pour que nçus 
entrions dans quelques détails : il s'agit de la 
cure d'un hydrophobe par le galvanisme, 
cure que M. Rossi â opérée au bout d'un mois 
de }a morsure. Il a employé une pile de 5o cou- 
ples de disques, préparés comme de coutume^ 
et a fait usage pour conducteurs de petites bandes 
de papier ^ris humide , sur lequel il fit mettre 
les pieds nuds du malade. Au moment qu'il ou- 
vrait la bouche pour mordre, M. jRo^^f y intro- 
duisait le bout de l'arc conducteur qui commu- 
niquait par l'autre extrémité avec la pile. Après 
plusieurs secousses qui aflFaiblirent tellement le 
xiisdade , qu'il ne pouvait plus se soutenir , on 
retendit par terre , et dans cette situation oa 
le galvanisa à- l'aise : l'opération le fit dégoutter 
de sueur. Il était deux heures après-midi 
lorsqu'il fut galvanisé : le lendemain , à six 
heures du matin ^ il fut lui-même trouver 
M. Rossi y et lui dire qu'il était complètement 
guéri , puisqu'il ne sentait plus de douleur, ni 
aucune difficulté d'avaler , ayant même perdu 
toute aversion pour l'eau ou autre liquide ; 
mais, quelques jours après, de légères douleurs 
lui ayant fait craindre une nouvelle attaque 
d'h5'drophobie , il retourna chez M. i2o55i\ 
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qui le galvanisa de nouveau , et fit disparaître 
pour toujours tous les symptômes. 

Ces trois faits tiennent un peu du merveil- 
leux , sur-tout le dernier : c'est pourquoi 
il eût été à désirer que M . Vassalli nous eût 
instruit si les cures ont été constantes , et si , 
au moment où il écrivait , c'est-à-dire , long- 
temps après les traitemèns , les malades jouis- 
saient d'une boiyie santé (i). Au surplus, 
il nous apprend que M. Rossi , auteur de la 
dernière cure , doit en rendre un compte dé- 
taillé et exact dans un intéressant Mémoire 
dont il s'occupe. 

Il n'est pas étonnant , après de pareilles cures, 
que M. Vassalli ne doute pas qu'un moyen 
aussi actif ne puisse préserver du tombeau 
plusieurs indiifidus , en les galvanisant au 
moment où une cause accidentelle suspend 
le jeu des organes vitaux ^ ce qu'il' tâche dé 
rendre plus clair par l'explication qu'il donne' 
de l'action médicale de l'électricité sur le corps 
humain. Il termine son rapport par une obser- 



(i)-€ela n'empécba pas M. FassaUl de dire ailleurs 
^ dans son Mémoire sur rélectro-moleur de F'olta ^ p* 9 ; ) 
qu'il craint beaucoup qu'il n'en soit du galvanisme comme 
de Véleciricité y qui a fait plus de mal que de bien | par sa 
mauTaise application. 
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vation sur les malheurs que peuvent causer 
les abus de l'électrisation et du galvanisme» 
Une jeune personne fut guérie par ce dernier 
moyen de douleurs qu'elle éprouvait dans 
le» muscles du visage. Ayant continué, malgré 
sa guérison , à se galvaniser , elle se fit un mal 
qui augmentait , à raison de la galvanisation ; 
il ne cessa que lorsqu'elle cessa de se gal- 
vaniser. 

i^^ Observation sur V effet du Galvanisme appli- 
qué sur une paralysie idiopathique ( de la 
joue droite). Détails donnés par le malade 
lui-même. 

»Du 20 au ai frimaire an 10 cette paralysie 
se déclara , sans que pour cela je sentisse au- 
cune incommodité, j'en fus d'autant plus 
frappé y que j'avais plus de peine à en décou- 
vrir la cause ; je crus nécessaire de me purger^ 
ce que je fis deux fois. Cinq ou six jours se 
passèj^ent. sans autre moyen cur^^tif , ensuite 
je fus consulter MM. Thouret j Dumangin , 
André Beauvqis , et d'autres médecins , qui 
me prescrivirent l'usage des stimulans en fric- 
tion , tels que la teinture des cautarides con- 
tenant en dissolution du muriate d'ammoniac , 
ce dont je fis usage pendant une vingtaine de 
jours. Ne voyant point d'amélioration , je fua 
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S, V 

consulter M. Halle , professeur à l'École de 
Santé , qui me conseilla le savon volatil en 
friction et l'usage des sudorifiques intérieu- 
rement : ces moyens ont été employés pendant 
d5 jours sans plus de succès qu'auparavant. 
D'après cela , M. Halle eut la bonté de me 
prêter l'appareil galvanique pour en appliquer 
son excitant. Après les dix premières appli- 
cations je pus reconnaftre que ce dernier 
mc^en m'était salutaire , car les muscles se 
contractaient de plus en plus facilement, et la 
partie était plus douloureuse dans les dernières 
applications. Les vingt suivantes ont procuré 
le même effet : et , au bout d'un mois environ 
d'application , les muscles les plus voisins du 
tronc du nerf qui leur communique le prin- 
cipe du mouvement ont commencé à se con- 
tracter volontairement. Aujourd'hui j'ai la pa- 
role libre et la bouche n'est pliis de travers.» 
» La cause de ma paralysie n'a jamais pu être 
seulement soupçonnée. >i 

LAiiESQUE, élève de V École de 
Médecine de Paris. 
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$.^ Essai sur P emploi médical de F électricité et 

du galvanisme (i). 

Le second volume de cette Histoire oflFre (a) 
des preuves du zèle et de l'intelligence de 
M. Thillaye à seconder M. Halle dans les ex-^ 
périences faites à l'école de médecine de Paris 
pour le traitement ^es .maladies par l'appli-^ 
cation du galvanisme. Depuis , M. Thillaye a 
fait imprimer Tessai* dont il va être question 
dans cet article , essai qu'il est d'autant plus 
important de faire connaître , qu^e c'est dans 
son genre un des meilleurs morceaux qui ait 
été composé. 

Considérant le galvanisme comme une simple 
nuance des applications dont est susceptible l'é- 
lectricité , l'auteur se contente d'examiner si 
dans tous les cas on peut indistinctement subs^ 
tituer l'un à l'autre , où s'il ne conviendrait pas 
plutôt de les associer et de disposer à l'usage du 



(i) Thèse présentée et soutenue à l'École de médecine 
de Paris ^ le i5 floréal an xi, par M. Thillaye, docteur 
en médecine , aiJe-conserTateur des cabinets de l'École 
de médecine de Paris et membre-adjoint de la Société d^ 
médecine de ladite école. 

(q) Page a 3 note^ p. la^ 386, 387. 
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premier, par l'emploi préliminaire du second* 
En convenant des difficultés d'exécution à cet 
égard , il croit nécessaire , pour la rendre plus 
facile y de passer successivement en revue les 
diverses manières d'administrer , comme re-^ 
mèdes , l'électricité et le galvanisme, et les effets 
qui répondent à chacun de ces procédés. Ainsi 
le bain électrique , l'èlectrisation par pointe , 
celle par étincelles , la commotion électrique, 
celle galvanique , soût le sujet d'autant d'ar- 
ticles discutés dans la première section, et qui 
ont pour base des expériences nombreuses faites 
avec soin et avec exactitude, 

M. Thillaye examine, 3.* section, quelles sont 
les circonstances, dans lesquelles il convient 
d'employer l'électricité. Il attribue à trois cau- 
ses principales l'incertitude des physiciens sur 
les succès des tentatives faites à cet égard , 
savoir : 1/ à ce qu'on s'est contenté de citer 
les cas où l'on a réussi , sans parler de ceux 
où l'on a échoué ; 2.* au défaut de persévé- 
rance dans l'usage du ^'cmède ; 5.* à sa mau-^ 
vaise application de la part de ceux qui , 
n'étant pas médecins , n'ont pas su, en l'em- 
ployant , bien spécifier les maladies dans les- 
quelles il convenait , et celles où il ne conve- 
nait pas. Comme dans cette section il est beau- 
coup plus question de l'emploi de l'électricité 
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comme remède , que de l'emploi du galvanisme 
dans Iç même cas , nous ne suivrons pas l'au- 
teur dans les détails qu'il donne à ce sujet , 
0t il nous suffira , pour ce qui regarde le gal- 
vanisme , employé comme moyen curatif , de 
renvoyer aux détails très-étendus que nous 
avons donnés à ce sujet dans le second volume 
de cette Histoire (i). 

Les modes d'électrisation qu'il convient 
d'employer, suivant les diverses circonstances, 
sont le sujet de la 3.* section. L'auteur trace ici 
les préceptes généraux , desquels l'expérience 
lui a appris qu'il ne fallait pas s'écarter pour 
réussir. Il prouve ensuite que ces préceptes , 
si utiles pour J'application de l'électricité , ne 
sont pas toujours applicables à l'emploi du 
galvanisme , et il établit à ce sujet les diffé-^ 
rences qu'il y a entre la commotion électrique 
et celle galvanique. L'énumération des mé- 
thodes qui ont été le plus généralement suivies 
avec succès dans les maladies citées , termine 
cet article. 

Dans le quatrième , M. Thillaye décrit les 
dangers qui peuvent résulter de l'électricité , 
à raison , soit du mode lui-même d'électrisa- 



(i) Voyez les mots Galyanîçme, Médecine , et suMout 
le chapitre XIX ; dont celui-ci est la suite. 
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tion , soit des circonstances dans lesquelles on 
l'emploie. Ce n'est ici , pour ainsi dire , qu'un 
corollaire des deux précédentes sections , ap^ 
puyé d'observations et d'expériences qui prou- 
vent la réalité des dangers qu'on court dans 
l'usage de l'électricité. 

La cinquième et dernière section traite <le 
l'association de l'électricité à d'autres remèdes, 
ta^nt pour en hâter et en assurer les eSels , que 
pour s'opposer aux métastases qu'elle peut dé- 
terminer. La nécessité de cette association a été 
reconnue par presque tous les médecins qui ont 
eu recours à l'électricité comme moyen curatif* 
Les médicamens tant internes qu'externes ont 
été en conséquence utilement employés , tels 
que les purgatifs , les vésicatoires. Il en est dé 
même dans l'enjploi du galvanisme comme re- 
mède 5 et peut - être serait-il aisé de prouver, 
que , dans bien des cas , les succès ont pu être 
plutôt attribués à l'e£fet des remèdes associés , 
qu'à celui du galvanisme , de quelque manière 
qu'on l'ait employé. 



N. B. Il y a dans le 5.* cahier da Journal du Galya-» 
nisme , pag, \39 , un extrait de cette dissertation ; par 
M. Bajo^Laforest» 

m\ Partib. b 
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§. II. 

i.^ Extrait ( 4 ) d^uh Mémoire sur Pxipplicaiion 
dm Gnh^iomsme dam ie traitemerU de quel* 
gf^es mcdadies > par ie ?r* Rossi (u). 

« Lorsque quelque découverte brillante , dit 
M.((.ossÎ9 éxcîte les reclierches des savans elles 
tegards des curieux , on commence par deman- 
der de quelle utilité elle peut être à là sociétés 
Cette question, dejja faîte plusieurs fois à Tégard 
dii gàlvànii^me , se renouvelle tous les jours , et 
se renouvellera sans cesse jusqu^à ce qu'on ait 
des preuves convaincantes et irréfragables 
de sa véritable nitilîlë. Qu'importe , en effet ^ 
4ù'e '^oûs jexcîtîez jpar vos tristes expériences 
dres mbûtemens étonnans, des convulsions ex- 
traordinaires d^ns dés corps déjà ihàtliïïiés , et 
qtié vous parlassiez presque les raniiAér pen- 
dant Quelques heures, si ces phéboYl^èiies, tout 
0Ul:prènàns qu'ils sont, demeurent stériles pour 
Ife bieïi de rhuihanllé ? » 

M. Rossi répond à ces qùèdliôïls t|à'ii est 
j^f y jn^tft dfi fj^^tyifliiflfr & i^n^. sfjpnce qui n'eat 

presqjue encore ^u'à sa naissance ce q^i 

« 

(i) Bibliothèque italienne , n.^ III , pugi, "st^u 
(a) yoy, le tome I."^ de cette Histoire , p. 33o et 5S5 , 
siiir les traT|axgalTaAiq[aes d« M. Rossié 
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ne peut être que le fruit de plusieurs années : J| 

longé ^emper* à perfecto fUerunt rerum initia : 

nous ne sommes encore qu'aux frontières d'uu j 

monde nouveau j ce ne sera que par une èons- 

tante persévérance et par des essais multipliés, 

que nous viendrons a bout d'atteindre le but 

de la carrière que nous parcourons attjourd'hui, 

et de recfiieilUr le fruit de no» traraus:. 

Uii grand nombre de laits importans ne nous 
ont- ils pas déjà fourpi des explications nou- 
velles pour la physiologie ? ne nous ont-ils pa0 
appris que les violentes contractions excitée^ 
par le galvanisihe dans le cœur de lliomme 
inanimé, découverte due originairement au 
comité de Turin, présentent l'espoir fondé 
de pouvoir, dans certaines circonstances , rani- 
mer les asphixiés , sur-tout si on associe ' aux 
effets galvaniques ceux produite par les se^ 
cours médicinaux? 

C'est d'ttpi^ ces principes , d'après seâ pfa^ 
près expériences , que M. Rasai s'est ern auto^ 
risé à établir quelque règle généfrale sur kt 
nature. des maladies , dans Je^queUes on peut 
faire usage de la^galvanisatiùn avec quelques^ 
succès , aimi que de celles^ dams lesquelles son 
application peut être nuisible; mais il obsetve^ 
avec raison que oettei applicatiorK exige , dé 
la part des médecins q<)i l'e^ttl^prennent ^ la 

B a 
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plus grande attention , soit par rapport aux 
partiesT qui doivent être de préférence exposées 
aux attoucbemeils des conducteurs y soit par 
rapport: aux liquides avec lesquels on humecte 
les disquies de drap ou de carton. 

>> Le galvanis.n\e ., dit M. Rossi ^ peut être 
.employé avantageusement lorsque , pour em- 
prunter le langage de Brown ( dont il e^t ce-, 
pendant loin d'adopter le grand x^ombre d'idées 
erronées), il y a accumulation d'excitabilité 
ou faiblesse directe; mais il faut la plus grande 
circonspection dajis les cas de faiblesse indi- 
rect^ , et sop usage est nuisible dans les affec- 
tions sténiques ^ il peut même, dans ces cir- 
constances devenir funeste. » 

M» Rossi a observé , toutes .les fois qu'il a 
employé le galvanisme dans les maladies d'é- 
puisemeijiiit , qu'upp pile, composée dç vingt- 
cinq couples de disques de zinc et d'argent , 
aVjËK> 1^^. caTtojas raouil^és dans ,1a dissolution 
de ipuriate de spude ou d'ammonifique,,. faisait 
tpn^ber les malades da^s une, grande faiblesse , 
que choz un jeune: l^jpme âgé de . yipgt-cinq^ 
ans , galvanisé par injte^ villes, pçndant l'es- 
paoe.4ç;dix minut§s^,à cause de la faiblesse d^s 
^:2^trémités inférieuifes; qui ne lui permettait de 
faire que ^qelques.iP^s, il s^^nilijiivit une 
syncope qui.iqe^^fa »q5 jours. 
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Pénétré pourtant de l'idée que dans ce cas le 
galvanisme bien administré devait être utile , 
M. Ros8i soupçonna que le changement du 
liquide , avec lequel on humectait les cartons , 
pourrait changer l'intensité de ses efifetâ , avec 
• d'autant plus de raison , qu'il avait déjà éprouvé 
que cette intensité était différente selon la 
différence des liquides dont on se servait ptiur 
humecter les disques de carton ou de drap in- 
terposés avec les disques Ynétalliqiies./ Il avait 
d'ailleurs déjà observé avec M. Fassalli'- 
Eandi y et annoncé ensuite dans le n.* 71 du 
Journal de Turin , que différentes substances 
minérales dont om lùôuillait les disqiîeé de 
carton ou de drap^ étaient d^s conducteurs 
plus ou moins bons du fluide galvanique. L'ex- 
périence lui a ensuite prouvé que, lorsqu'on 
veut obtenir un effet moindre , lorsqu'on veut 
atténuer l'action trop vivement stimulante du 
fluide galvanique, et la proportionner, pour 
ainsi dire , à l'état de faiblesse des malades as- 
sujettis à l'action de la pile , on pouvait subs- 
tituer avec avantage lie sang à la dissolution de 
m«iriate de soude et de muriate d'ammoniaque. 

Ces observations l'ont déterminé à se servir 
d'une pile augmentée de dix couples pour gal- 
vaniser le malade dont il vient d'être question, 
et trois autres pendant quinze jours de sùile 
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et uue demi - b^ure chaque fois : il eô est 
résulté un avantage si marqué , qu'au bout 
ide 9eux âremaiues ces malades avaient pres- 
qu'entièrement recouvré îa force dans leuri 
extrémités inférieures. Il est remarquable que 
le galvanisme mis en mouvement parle moyen 
idu aang n'a produit aucun ayant^ge dans 
d'4UtFfis maladies partielles , dans celles par yèKi-^ 
iUs^e indirecte. Il faut rapporter à cette clause 
la. paralysie du nerf optique dans la maladie 
appelée goutte serein^, La pile , préparée avec 
du sang 4c poulet^ comme dans les observations 
précédentes , ne prpduisit pas le moindre avan^ 
tagQ, Pes galvanisations avec une pile de vin^t- 
iAn^, çôyples métalliques seulement et de car-» 
Ion mouillé, tantôt dans la dissolution d9 
piu^iat^ de soude ^ tantôt daqs la dissolution da 
ypi^riate d-ammpniaque , rétablirent la fac^ltf 
de voir pendant quelque temps cbesç q^tre 
individus. M. f^as^H-Ewidi a rendu compte 
de quelques-unes de ces observations dans un 
rapport qu'il a fait à rAçadémie de Tarin , le 
Q nivose an xi. 

Dai^s les mAladie/» qu'cmappçlle par faibleMJf^ 
directe , l'usage des disques mouillés danB les 
disaoli^tiona de murlatede soude ou de muriate 
d'ammomaque a ^té plus utile) qu'avec les dis- 
ques humectés de 9ai\g, Parle premiier d/e ces 
moyeiis , uç jeune homme de trente-cinq an» 
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« été entièrement réUiJbU en dix^liuit jonra^ 
d'une apoples^ie prqduite par u^ trop long re-^ 
pos. Les dbc^aes bun^^tés avec des a^hrtancea 
animales ja'avaient piradait chez cç m^dç au-r 
çan soulagement. 

M. JRossi ne dit rien d^ img^V àia. gff^y^ 
nisme dans ]es affection» sténiqu^ , ou ^MSr 
les mabdies de natave inlh^matoirie , p^rcei 
qu'on' sent ai^émânt G^mkàum la vei^tu stimurr 
^nte d^ ce puissificnjli i^^nt doit êtse iuiijsâ]i>le 
daQ0 ces maladies^ ^ 

Il a rendu compta ailleurs , arvee If iTo^*^ 
âolli-Mandi , de la diffiérQuçei des ^ffi^ts. 4u^(»i^ 
obtient lorsqu'on n^ouille les ça|;tpn^ (ivea du 
â^>^&9 delà bile.^de la lyvap^e y et lorsqu'on; 
les mouitle avec k^ dissolutiops de ipuriate de 
soude ou dfe. lauriate d'amm^oniaque. Ces^ 
sfivpns ont o]i>serv;é q¥|e, quand on se sert des 
substa;aices l^^qnale^^ l'oxidiit^on detf métaux 
est beaucoup plus prompte et plus forte : ce 
qui porte M. Rossi à croire que cette plus 
prompte et plua Ibcte oa4d«tiôu est aeiDo^- 
pagnée d'un dévoloppement moins actif d^ 
fluide galvanique , et qu'au contraire l'ôxida- 
tion plus lente et moins considérable par Iça 
dissolutions ^Ijupe? :^entimqées., ç§| «tuivio 
d'un dégagem^aê plua dma^W et idnsc dficaœ 
du fluide galvanique j ce fluide dégagé ["par cet 

B4 * 
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difiFérens moyens , ne subirait- il pas quelque 
modification , c'est-à-dire , l'état dans lequel il 
passe de la pile dans le corps des malades assu- 
jettis à son action , ne serait-il pas différent se- 
lon la diÉFérence des substances avec lesquelles 
on mouille les cartons ouïes draps? Quelques- 
unes de ses propres expériences , et celles sur- 
tout faites dernièrement par M. Giobert , 
rendent probable ce soupçop (i). 

M. 12o5^f parle ensuite de la différence dans 
les effets de la galvanisation , d'après la na- 
ture différente des parties qui sont immé- 
diatement assujetties au contact dès conduc- 
teurs. Toutes les parties animales molles , et 
humides sont conductrices du fluide galva- 
nique , maia toutes ne le sont pas dans une 
proportion égale. Ain3i , lorsque le fluide gal- 
vanique est appliqué de manière à pouvoir se 
jeter directement le long des nerfs des différens 



(i) Je ne Teux , je ne peux, dit M. Rossi, rien anticiper 
sur une circonstanee aussi importante : j'ajouterai seulement 
ici cpz'ajrant reçu àlaloQjjue ce torrent galvanique que j'aT^s' 
fait passer au travers d'une partie gangrenée , j'ai éprouvé 
des nausées y des efforts eh uomlssemeni , et ensuite des 
gjmptômes marqués de dyspepsie : ce qui ne m'était pas en« 
GOre arrivé en faisant passer le torrent galvanique par 
k langue. 
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organes, ses effets sont beaucoup plus sensi- 
bles et plus puissans. Le concours d'une infi- 
nité d'expériences démontre que de toutes les 
parties animales les plus conductrices^ ce sont 
les nerfs : ainsi , lorsque dans plusieurs mala- 
dies on veut que le fluide galvanique déploie 
une action prompte et forte , il faut avoir l'at- 
tention de diriger le torrent galvanique de ma- 
nière qu'il s'empare de la route des nerfs qui 
se distribuant dans les'parties sur lesquelles on 
veut agir foHemenL 

M. Rossi a observé un grand nombre de fois 
qu'en appliquant un des conducteurs à l'en- 
droit par lequel un ou plusieurs nerfs passaient 
porur se rendre à l'organe malade , et l'autre 
conducteur là où ces nerfs sortaient de cette 
partie , et s'unissaient avec d'autres bran- 
ches nerveuses par le moyen des plexus ou 
des ganglions, la sensation de la secousse gal- 
vanique , ressentie par les malades , %ait du 
double plus forte que lorsque , dans l'applica- 
tion des conducteurs , on évitait le passage des 
troncs nerveux. 

D'après cette dernière observation , les effets, 
du fluide galvanique étant faibles ou forts 
selon qu'on le force à passer par les nerfs de la 
partie affectée , ce que l'auteur appelle cercle 
immédiat j ou selon qu'oti évite ces mêmes 
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nerfs , ce qull appelle c&rde médiat^ on peqt 
avoir une règle pour en tempérer ou renforcer 
l'efficacité à volonté , selon la nature et le siège 
de la maladie. Cela est si vrai , c^m si on ap* 
plique , par exemple , un condueteur au com- 
mencement et à l'extrémité de la colonne épi- 
nière , de maniera que le torrent galTBnique 
la traverse de haut en bas , la secousse et les 
effets ' de. cette application sont beaucoup plus 
forts que si on applique les conducteurs à côté 
et à une certaine distance , en sorte que le 
fluide galvanique ne smt point forcé de passer 
à travers la moelle épinière. 

M. Rom il observé un grand nombre de &is 
sur luir-mémé cette différence dans la force de 
la seeottôse galvanique , selon qu'il faisait passer 
le fluide dans la route ou hors des nerfs. 

Pe tout ce qui vient d'être dit , il s'ensuit y 
selon l'auteur, 1/ qu'avant d'administrer le 
galvanislie il est nécessaire que le médecin ait 
bien reconnu la nature de la maladie. 

3.* Qu'il peutemployer une substance plutê^t 
qu'une autre pour mouiller les cartons , selon 
qu'il désire un effet plus pu moins fort. 

%^ Que dans le même but il établira un 
enrôle médiat ou immédifit, 

4.^ Que Iqs sul^ri^nee^ amiii^le^ 3ont plua 
coQven^blçii dii|i# .cect^n^s m^ii^ies pour 
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mouiller les cartons, et que ce^ ^substances 
n'ont aucun effet dans d'autres. 

M. Rqssî promet de plus grands dévelop- 
pemens dans un autre Méuioire , où il rendra 
compte d'un plus grand nombre d'observations, ' 
qui Tiendront a l'appui de ce qu'il n'a fait 
qu'annoncer dans le mémoire dont nous venons 
de rendre compte. 

On Ut 4^ même M* Ros^ , dans le Journal 
du Galvanisme , ri.'' VII, p. 607 (j), l'extrait 
suivant d'obserratiçns sur l'usage du galvav 
nisme dan^ la cure de l'hydrophobie. Le sujet 
çur lequel a opér^ M. Ros^i n'avait pa^ en^ 
core les symptômes de l'hydrophobie , mais 
il avait tous ceux de la rage , aiuai que le 
cbien qui l'avait mordu j la pile dont on s'est 
servi était de cinquante couples avec las dis^ 
ques de carton , -mouillés dans une dissolution 
de muriate d'a!nmQniaque.Les détails de l'appli^ 
cation du galvanis^ie , dans^ce cas , ^ont eu-' 
rieux et méritent d'être lus attentivement; 
les résultats eip ont été si salutaires , qu'un an 
s'çst écoulé sans qu'aucun nouvel accident 
soit survenu ; le i^ujet a été présenté à l'ao*- 
démie de Turin t^à^^bie^ partant. 



(1) Foy. aussi la BiWiolbè^uc ilaliçnne, n,® VII, p. 44- 
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0ne autre observation sur la même maladie 
a été suivie du même succès. 

Vpici une preuve qu'à Sienne en Toscane les 
résultats sur le galvanisme médical paraissent 
contraires à ceux obtenus à Turin. Elle est 
tirée d'une lettre de M. Jacques Barzelotti ^ 
professeur public de chirurgie à Sienne. Il 
s'agit de l'application du galvanisme dans le 
cas d'une hydrophobie désespérée , suivant la 
méthode du professeur Rossi, sur un blessé , 
qui, 3ê jours après la morsure, donnait toutes 
les marques les plus claires de l'hydrophobie , 
c'est-à-dire , une aversion décidée pour l'eau 
et pour tout corps humide et luisant, au point 
d'en éprouver les plus fortes convulsions : l'eau 
mêmis jetée sous la plante des pieds causait de 
semblables effets. 

Pendant l'expérience , qui dura une heure ^ 
et pendant laquelle il a éprouvé l'action d'une 
pile bien active de 5o pièces de cuivre et d'au- 
tant de zinc , qui communiquaient par un con- 
ducteur à un de ses pieds , et par un autre à 
une de ses mains , il a toujours dit qu'il se sen- 
tait brûler. Enfin le résultat est qu'il n'a nul- 
lement été soulagé , et qu'il est mort hydro- 
phobe. 

M.Rdssi a répondu à cette lettre, i.** que 
le galvanisme jusqu'à présent n'a pas été re- 
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gardé comme un. remède spécifique contre 
l'hydrophobie ; 3.* que l'expérience qu'il a 
faite à ce sujet l'ayant convaincu que les per- 
sonnes mordues pBLV des chiens enragés don- 
nei^t d'avance des marques pon équivoques de 
la maladie , avant qu'elle soit parvenue à son 
plus haut degré , on doit , le plus tôt possible^ 
accoutumer le malade à l'action galvanique ,* 
en traçant avant tout le cercle médiat , et en- 
suite celui immédiat à la moelle épinière , et 
qu'avec le médiat il galvanise la bouche et le 
visage j 3/ que lorsque les symptômes de la 
rag« sont déjà développés^en grande partie , pn 
n'est pas aussi assuré de galvaniser le malade, 
avec un égal succès , qi}piqu'il soit nus pieds 
sur le pav^4iumide. 

2.^ DelV appUcazione del Gahanismo. — D0 
P application du Galvanisme à Ut Médecine^ 
par le rfoo^^wr Mongiardi ni. Gênes i8o3. (1) 

Le Mémoire que le docteur Mongiardini a 
présenté à là Société médicale de Gênes sur 
l'application du, galvanisme à la médecine , 
étant très-intéressant pour le physicien et le 



(1) Journal da Galyanisme , 1/' thermidor an ii , 
IV.* cahier ,. p. yj^. Cet e:tinût est du docteur Mojon , d« 

* * 

Gènes» 
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médecin , nous ne pouvons Uous dispenser d« 
le faire connaître* 

Il ^onrniënce par l'exposé de quelques tcn- 
fativegj Mtés sur plusieurs tftalades ^ avec !*• 
jitachine de Nairme > pour pouvoir miéUJË 
comparer les effets de l'électricité avec ceux 
du galvanisme. Il conclud dès ^périencét» 
qu'il a faites par l'électricité sur différeûs ma- 
lades , que cet agent peut être regardé comnte • 
un remède puissant dans plusieurs maladies , 
mais qu'on ne doit cependant pas en attendis 
tous Ces prodiges annoncés avec enthousiasme 
par quelques médecins* Après avoir décrit ses 
c^te, opères non seulement sur des malades^ 
inais encore rtir deS; personnes saines^ M. Mon-'- 
giardini s'occupe de ceux produits par l'appli- 
cation du gai vani^nie. Il a fait usagie ^ tantôt de^ 
la pile métalliq^ue y et tantôt de< làcouronne à 
àasfes*. 

Parmi les malades . qu'il a galvanisés^, on 
compte deux, paralytiques du bras ;. un troi- 
sième paralysé à la joue , une dame chloro- 
tique , un aveugle par amaurose , un homme 
tourmenté d'une ophthalmie rebelle, et finale-^ 
ment beaucoup de sourds de naissance. 

Dans l'administi^tion du galvanise , il avait 
soin que les hialadës ressentissent fréquemment 
et pendant long-temps la secousse produite par 
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lés appcyteils dont on a parlé , et qu'elle s'é- 
tendit toat le long de la partie malîkie • se seiv 
Vant quelquefois des cliatnettes ^ ou d'une 
pointe métaMiqué isolée , tandis qu'une partie 
du malade était en comuranieatiou avec le polo 
opposé. 

Entre les effets obtenus pwr le docteur 
Mongtixrdini dans l'administration du gal- 
vanisme, il y* en a eu d'heUreux et de mal- 
heureux/ Les effete généraux de ce nouvel 
agent sur l'économie animale sont rapportés 
par l'auteur et appuyés sur l'autorité des faits. 
JLe galvanisme , dit-il , produit sur la peau des 
effets bien sensibles et bien remarquables , 
outre ceux qui sont communs à l'électricité 
ordinaire : il fitit remarquer que l'applicatioii 
du galvanisme à la langue, au ne^ et à plu- 
sieurs autres parties du visage , est accompa- 
gnée d'ut! éclair qui s^excite dans les yeux. 
Quand on fait rei:périence sur le premier de 
ces organes , outre Téclair on éprouve une sa- 
veur légèt^ment acide. Les conducteurs de la 
piie ) appliqués , l^n à l^trrière - bouche , et 
Paûtre à l'intestin rectum , déterminent des 
évaieuatiôtos alvinéë; les contractions du tube 
intestinal sont même quelquefois âsàess fortes 
pour donner lieu à de légères eoliqUes. Les 
muscles 4'un membre sur lequel on dirige le 
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galvanisme se contractent et répètent leurs 
contractions toutes, les fois qu'on réitère l'ap- 
plication du conducteur j la force des contrac- 
tions n'est cependant pas en raison de la dou- 
leur, qu'éprouve le malsCde : tantôt il souflfre 
beaucoup, et le muscle ne se contracte que fai- 
blement ; d'autres fois , au contraire , on aper- 
çoit des contractions vives, fortes, et le malade 
ne se plaint presque pas. 

Les muscles recouverts par la partie de la 
peau qui reçoit le contact du communicateur 
ne sont pas toujours les seuls dans lesquels 
s'opère la contraction ; quelquefois , en gai va-, 
gisant l'avant-bras, les muscles éloignés du 
bras, et ceux de l'épaule se contractent d'une 
manière qui approche de la convulsion : si l'on 
fidt glisser sur la peau l'extrémité de l'arc con-. 
ducteur , en suivant le trajet des nerfs bra- 
chiaux , les organes musculaires dans la dé- 
pendance de [ ces nerfs se contactent avec 
beaucoup de force. , mais sans que la douleur 
soit augmentée j quelquefois le stimulant gal- 
vanique paraît perdre tôut-à-coup sa propriété 
stimulante : les contractions cessent ;:la faculté 
contractile. semble éteinte; mai^. elle n'est que 
suspendue : biei^tôt elle se réveille , et les 
contractions deviennent alors plus fortes qu'au- 
paravant. » s 
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LVccélération du pouls est encore un phé- 
nomène qu'on peut également observer dans 
l'application du galvanisme : selon M. Mon^ 
giardini y il paraît qu'on peut estimer cette 
accélération à cinq pulsations par minute , 
terme moyen j toutes les sécrétions se font 
d'une manière beaucoup plus active , elles de» 
viennent plus rapides et plus abondantes; celle 
des urines sur-tout , est extrêmement prompte 
et copieuse : il en faut preisque dire autant de 
la transpiratioi}. 

Une des propriétés bien constatées du galva- 
nisme j est de s'opposer à la putréfaction des 
matières animales , et même de la ralentir ; 
mais une remarque qu'il est important de faire, 
c'est que cette propriété ne s'étend pas au-delà 
de l'action des appareils galvaniques : dès que 
ceux-ci cessent d'agir , la putréfaction se dé- 
clare et marche ensuite plus rapidement qu'elle 
ne l'aurait fait , si on ne l'eût point suspendu©, 
I De tous ces faits et de beaucoup d'autres ob- 
servés par le docteur Mongiardini , il résulte 
qae les effets du galvanisme , appliqué à la ma«- 
chine animale , sont à peu près les mêmes que 
ceux que présente l'électricité ordinaire ^ qu'on 
y observe mêmes picotement, mêmes coiitrac-* 
tions , même inflammation de la peau , sem- 
blable accélération dans le pouls , augmenta-* 

m." Partie. C : 
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lion des sécrétions , mais une sensibilité plu* 
vive,une plus grande fecilité da mouvement,etc. 
JD'après cette ressemblance d'action entre Félec- 
tricité et le galvanisme , on yoit , dit l'auteur, 
que ce dernier convient par- tout où l'on re- 
garde l'électricité copime utile, si m^n^e., ajoute- 
t-il, son inllueiice sur le cox'ps humain ne doit 
.pas être regardée comme plus marquée^ à rai- 
son de la production de beaucoup depbéno- 
mènes çjiimiques» ^ 

Bouvier^ Faurè, et quelque^ autres savans 
se sont 5 ;à la vérité, éjevés contre la méthode 
d'employer le galvajjisme , en disant que le$ 
malades isoijimis à, l'action d'un fluide extraor- 
dinaire ^ . étaient exposés à un grand danger ; 
mais lep Çihseryations qu'ils rapportent nç sont 
pas fprt concluantes contre l'adnpiinistration f]^ 
ce rena^ède j il est vrai qu'elle exige une cer- 
tiline circonspection , et un médecin prudent 
pouri;^. toujours en tirer , comme des autres 
remèdes héroïque» ^ 4es avantages assurés. Il 
n'eftt pas nécesiwrie ^ pour cela , d'ajouter foi 
aù^ç ctirse^ surprenantes rapportées par quel- 
ques ]i)édacins p^rii^^li^ du galvanisme ; et ce 
n'est pa^ ,dans t^i^QU que JSf. Mongiardini ex- 
pose ^. "çrainte , qwe le galvanisme , en échauf- 
£int les 6«pmt3 de l^atM^up de gens, ne tombe 
dims)Adé8uéti;id4&^ apurés être devenu d'un usage 
trop général. 
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En effet ^ peut-on raisonnablement ajouter 
foi à ces guérisons presque miraculeuses rap- 
portées dans les jourfiaux allemands ? Peut-on 
troire à ces paralysies guéries en vingt-quatre 
heures , à cette foule de^ourds et dWéuglcs 
délivrés, de leur maladie , comme par enchan- 
tement ? 

Beaucoup d^exemples que rappqrte l'au- 
teur dans sa Dissertation , démontrent que 
le médecin qiïi se livre aux exjpériences , 
et qui , au lieu d'être l'interprète delà vé- 
rité et de la raison , ne . cherche qu'à, se 
donner du relief dans le monde ^ en rjapportant 
des cures miraculeuses , doit tomber iriraillî* 

e dôciènv 'Mongîàrdinî 
termine son Mémoire, plein o^udifidii , .pat 
payer un ]\isie tribut d'Iiommàge au professeur 
Halte et kMM.HumhoIdtj Gràpengiesser eX 
autres , qui n'ont point exagéré dan» ïçuts ou- 
vd-ages Pùfilîté du galvanisme , aux dépens de 
la vérité et de la saine raison. lïe pïùs , ce 
Mémoire est écrit avec, sagesse , .avec jpûreté , 
et àvéq le tbri de la vérité persuasive* 
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3.^ De gahanismi in praxi medicâ usu / 

. auctqre Gasp. Crève , medicinœ ac chi-- 

rurgiœ doct et prof es s. , c'est-à-dire , 

sur tapplication du gahardsme à la 

médecine ^pfatkfue , etc. 

ExùraU d'un rapport détaillé fait sur cet ou- 
vrage à V Ecole de médecine de Paris , par 
les professeurs Halle eu Sue, le 2.^ prairial, 
. a/i I i (^ ). 

Après avoir exposé, dans les premiers para- 
graphes *de cette dissertation, les condition» 
nécessaires pour, que le stimulus galvanique 
porte son action sur la sensibilité et l'irri- 
tabilité animale ; après avoir e;xaminé la na- 
ture , lé nombre et l'arrangement des métaux 
susceptibles de développer le fluide galvanique, 
circonstances trop généralement connues pour 
que nous nous y arrêtions , l'auteur cherche à 
donner une nouvelle extension à l'histoire des 
phénomènes que produit l'irritatiqn niétalli- ^ 
que. lia choisi, pour atteindre son but, la 

L . 

(i) Voyez le Journal de la Sociëté de médecine , in-8.*, 
tome XYUI, p. ai6, et celui du Galyanisme » IX«* 
calàier, p. 8i. 
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voie la moins susceptible d'erreur , celle des 
expériences ; il en rapporte plusieurs qui , mal- 
gré qu'elles ne présentent point de résultats 
neufs , offrent cependant des détails assez cu- 
rieux pour mériter d'être connus , du moins 
en partie ; nous choisirons les deux expé- 
riences suivantes qu'il a faites sur lui-même. 

Première. Après avoir introduit sous la joue 
gauche une lame d'argent , de manière à ce 
qu'elle remplît en grande partie l'espace exis- 
tant entre les dents molaires et la joue , il-mit 
sous la joue droite une pareille lame de zinc : 
les deux lames étaient proéminentes à l'ouver- 
ture de la bouche. Dans cette situation , toutes- 
les fois que les deux lames se touchaient , l'au- 
teur voyait comme un éclair très-brillant: il 
éprouvait, en outre , des spasmes plus ou moins 
violens dans les fibres du» muscle buccinateur 
de chaque côté. 

Seconde. M. Crêpe a ensuite introduit dans 
chacune des narines et jusqu'à la moitié de 
leur cavité, dans la gauche, une lame d'argent, 
et datis la droite une lame de zinc 5 toutes deux 
se présentaient au-dehprs à l'ouverture des 
narines. Leur contact donna également lieu au 
phénomène de l'éclair dont nous venons de 
parler , et à unie pulsation particulière dans 
les dents incisives de la mâchoire surpérieùre. 

C 3 
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yaûîeur p*S3e euâmte à Fcxainen des ana-* 
Iqgies et dea cUfierences qui existent entre le.** 
efiO^tb dti âtaidp éjjeotxique et ceux de Tirri- 
taAipn métrique , èonsidérés en général dan» 
lï^uir applip^tic^ à Féconomie animale. De cet 
exaaaacn çt ée^ tionaibreiises expériences qu'il a 
tejaté^ à f>e s»jet ,; il résulte que le stimulUtS 
galvàiiliqi^ est plursutetif que Télectrique ; que 
Wpi'fs^HeïrBieteBaplioal'irvitabiUté plus long- 
temps aprè» la mmt , e* qu'enfin il excité bien 
plus çffipaœment la force musculaire ; mais le 
JBiui^^ éfecirique à son tour a bien plus d'effet 
i^ur la «Sensibilité ou la force nerveuse ; il agit 
d'ailleurJTf sans qu'il faille tenir les parties à 
nin y comm^ pour le fluide galvanique , qui a 
4éces6aiarement besoin du cpiirlact immédiat. 

lici seulement M. Crève commence à traiter^ 
directernsent le véritable point du sujet de sa 
dissertation, c'est-à-dire, l'application du gal- 
vanxsnie à la pratique de la médecine. Il réduit 
à cinq circonstances généi<ales , les cas où ce 
i^ouveau moyen peut être, adopté avec fruit 
par lesc cHniqu^es interne et externe. Suivant 
lui , il peut être utile , 

1 .^ Pour co«islater la véritable mort ; 

a.*? Pottir mieux connaître et définir la na- 
tale de Vaamcmroae ^^ 
. -5;*" Poiwsoutenir j4to long^-temps Firritation 
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des yésicans , et garantir le malade des funestes 
effets des cantarides ; 

4/ Pour trouver un signe pathognomatiique 
qui serve dans les opérations chirurgicales, à 
décider , si les parties à opérer sont mTïsctt-' 
leuses ou non , et si elles jouissent enôiJte d^ 
rirtitabilité , 

3.** Pour apprendre j dans plusieurs ca& de 
médecine opératoire , aux cbirùrgiéns - ^ttitî- 
ciens à faire attention à deâr phénomènes dont 
ils ignoraient auparavant la Cause. 

Premier cas. La paf réfection a été jtis^'ici; 
le seul moyen de constater, d'uiaé tnanière 
non équivoque , l'eXislerice de là niort ; et ce- 
pendant , que de circonstisiices où il serait 
important dé pouvoir se décide^ avant cette 
dernière période de là diè3trlictîi!>ri. M. Crèi^e 
prétend avoit trouvé cet avantage datis te gal- 
vanisme ; il se fonde sur ce que Fétat' de iHrri- 
tabilitë est le seul moyen dé prondn«ét^ entré la 
vie et la mort ; cai*, séloiï lûi^ tttôt ^ue l'ivAtabi- 
lité existe, il y a vie; et k Vie cesde^SâiVS àucuhr 
espoir detètôur , âussir&t quèfirWtabiliilé est * 
entièrement anéantie, ^tc:; ot, fè'iSftnîiiitis gal-J 
•vanique indiqua sâ^eméntf Fétat de riri^ïtâfbilité. 
C'est dans Fétùde^ diipâSiâgé de là i«<Ârtf appa- 
rente à la vife ^ et- réciproquement de la; vie à la 
i;nort , que ML Crêpe pùiéè les principales préu- 

C4 
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ves de. son assertion. La vie se composé sur- 
tout des forces sensitives et motrices, dont l'exis- 
tence n'est pas entièrement simultan^. La fa- 
culté qui anime le çorp3 la première , dès la for- . 
mation du fœtus , c'est J'irritabilité ; elle existe 
long-tetnpsavant que la sensibilité se développe. 
A l'instant de la mort , au contraire , la sen- 
sil^ilité est d'abord détruite , et ce n'est que 
lorsqu'elle est tout-à-fait . éteinte , que l'irri-- 
tabilité commence :à disparaître dans les mus- 
cles , de telle sorte, que, J'on peut diviser en 
deux temps les changemens qui se font dans le 
passage de la vie à la piort ; ces tems com- 
prennent, le premier, l'extipction de la sen- 
sibilité , et le second celui de l'irritabilité j 
mais l'irritabilité peut n'être que suspendue 
dans son action , sans êtrfe entièrement détrui- 
te, circonstance qu'on observe fréquemment 
dans la pratique. Cette objection, jointe à plu- 
sieurs ; autres considérations , a fait dire à 
MM.. HftfUé^t Suç ^ rapporteurs de l'ouvrage 
de M. Çrèf^ej que l'irritabilité galvanique peut 
être effectivement , dans quelques cas, d'un 
très-grand secour§i ^ pour, distingtier la véri- 
tÉ^ble napït ^e qelle qui n'§st qu'apparente. ~ 

^ Second ^as.',Uamaurose ,, qup l'on peut dé- 
finir la paralyçie des nerfs qui se distribuent 
au globe de l'œil , varie sur^tout par le siéga 
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cl la cause de la lésion nerveuse j ainsi , cette 
lésion peut avoir lieu , ou dans le cerveau lui-- 
mêifie, à l'origine des nerfs, ou dans l'étendue 
de la direction des nerfs, ou enfin dans le 
bulbe même de l'œil. Or , le danger n'est pj^s 
égal dans ces trois cas. Si la lésion des nerfs se 
trouve dans le cerveau , la perte de la vue est 
inévitable ; au contraire , Tamaurose pourra se 
guérir^ si le siège de la lésion est , ou dans 
le trajet des nerfs , o\x dans leur distribution 
au bulbe de rœiJ. II est donc bien important de 
pouvoir établir cette distinction ; et c'est là ce 
queM.Oéi'^ prétend-obtenir au moyen du gal- 
vanisme, par l'expérience , n.** i , que nous 
avons rapportée plus haut. Deux faits recueillisf 
par l'auteur et appuyés de l'ouverture des ca- 
davres , attestent que lorsque l'individu , par 
l'expéxience- citée , aperçoit l'édair dont nous 
avons parlé . la cause de l'amaurqse n'a point 
son siège dans le cerveau, et vice versa. 
Ce même moyen , et d'après l^s même;J pro- 
cédés , doit également, et peut-être avec un 
peu plus de certitude , ainsi q^e le remarquent 
MM. Sué et HalU , faire connaître aï la cata- 
racte est <îompliquée d'araaurose. 

Troisième cas. Ici M. Crève établit l'effipacilé 
du stimulus galvanique , pour ranimer Vîac;- 
tion des vésicatoires , moyen qu'il préfère au 
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renouvellement et à l'augmentatien de la pou- 
dre des cantarides , dont l'usage fréquent n'est 
pas toujours san» danger , à raison de l'irri- 
tation particulière qu'elle détermine sur tout 
le système. L'auteur a rendu à Humboldt la 
justice qu'il mérite pour les expériences qu'il 
a le premier tentées à ce sujet. 

Quatrième cas. Il n'est pas aussi sûr que 
M. Crêpe semble le penser , que l'irritation 
métallique puisse décider si telle ou telle partie 
est musculeuse ou non, puisque déjà des par- 
ties qui ne sont point du tout musculeuses , 
quelques plantes , par exemple, se sont mon- 
trées sensibles au stimulus galvanique , suivant 
plusieurs physiciens ; et, comme le disent fort 
bien les rapporteurs de ce travail , la seule uti- 
lité du galvanisme dans les opérations- chirur- 
gicales , se réduit à nous assurer si l'irritabilité 
existe encorç dans les parties que l'on veut 
opérer. 

Cinquième cas. Très-souvent , dit M. Crêpe y 
une foule d'accidens, tels que des convul- 
sions , la douleur , etc. qui se manifestent 
pendant les opérations chirurgicales , sont 
l'effet du stimulus galvanique , le chirurgien 
opérant fréquemment sur des parties mises à 
nu avec des instrumens formés de divers mé- 
taux , que le hasard ou la nécessité ne peuvent 
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manquer de mettre en contact. Cette considé- 
ration est loin d'avoir tout l'intérêt que veut 
lui attacher M. Crêpe. 

II ne {)ense pas que Ton doive attribuer au 
fluide galvanique toutes les propriétés qu'on 
se plaît à lui accorder tous les jours. Il covt - 
teste son efficacité dans les cas d'asphyxie , effi- 
cacité qu'une foule d^expériences ont tour-à- 
tour établie et renversée^ il ne balance pasàpi'o- 
noncer que dans celte maladie , l'action de l'é- 
lectricité doit offrir 4^s résultais plus satis- 
faisant. Laissons au temps, à d'autres obser- 
vateurs et à de nouveaux essais, le soin de 
vérifier ces faits. 

Remarquons avant de terminer , que dans 
tous les cas d'application du galvanisme , l'au^ 
teur conseille l'arc formé de deux métaux , 
moyen plus commode ôatis doute que la pile 
de Valta , mais aussi . moins efficaee. Celle-ci , 
ainsi que l'ont obseFvé MM. Halle ei Sué, 
aurait sans doute eu , dans plusieurs circons- 
tances mentionnées par M. Crà^e ^ une action 
plus énergique. 

N.B. En consultant les* deux premiers yoh 
die l'Histoire du Galvanisme , on connaîtra 
combien ont été^teiidus les travaux de M. Crève 
fiur cette découverte. On verra , tom. I.*"î p. ^ 27 , 
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comment ,il explique Tirritation métallique et 
les phénomènes du galvanisme , ses recherche? 
et ses heureux prefcentimens à ce sujet , tom. Il, 
pag. 383 , ses premières idées sur l'application 
du galvanisme à l'art de guérir, écrites en aile- - 

mand , et sa dissertation latine sur l'utilité de \ 

l'irritation métallique, pour distinguer la vraie 
mort de la mort apparente, ou de l'asphyxie. ; 
Le nouveau travail, dont nous venons de 
rendre compte , fut adressé à l'Ecole de méde- 
cine par le ministre de l'intérieur, qui de- 
mandait son avis sur Femploi du moyen pro- 
posé par M. Crève , pour s'assurer , par l'ap- 
plication du galvanisme , de la mort réelle ou 
seulement apparente des personnes noyées ou 
q;sj)hyxiées. Les commissaires ( MM. Halle et 
Sué ) nommés par l'école y après avoir pria 
communication du moyen proposé dans le mé- 
moire latin de M. Crève ,, après avoir , en 
étendant plus loin leurs vues , examiné s'il ne 
serait pas avantageux d'établir, dans dififérens 
quartiers de. Paris , et sur-tout au voisinage 
de la Seine , des appareils galvaniques qui 
agiraient concurremment avec les boîtes des- 
tinéesau secours des noyés, estimèrent qua- 
vant de former de pareils ^ établissèmens , il 
étoit utile et même nécessaire de s'occuper 
d'expériences particulières qui constatassent. 
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le degré de confiance qu'on peut accorder aux 
irritans galvaniques, et que ce ne pourrait être 
que d'après ces expériences, si elles étaient 
favorables, qu'on pourrait ensuite enseigner les 
moyens d'application et d'exécution sur les 
"noyés et les asphyxié^ dan^ des établissemens 
publics* 

4«.? De V application du galvanisrne à la réten- 
tion éCurine^ suite de la paralysie de la vessie, 
par M. Nauche (i) , docteur en médecine. 

Après un exposé des difii||pns traiteniem 
convenables dans cette maladie , l'auteur pro^ 
pose l'application des appareils galvaniques 
qu'il préfère à ceux électriques , i."* parce que 
les premiers paraissent agir d'une manière 
plus directe sur l'agent mote-çir du système 
nerveux ; a*^ parce qu'on peut mieux gra- 
duer leur action; 3/ parce qu'on peut agir 
sur la vessie d'une manière isolée , ce qu'on 
ne peut pbtenir , avec l'électricité qui stimule 
tous les systèmes de l'économie animale ; 
4." enfin , pai:ce que les applications galyani'^ 
ques , bien dirigées , n'occasionnent aucun ac- 
- à \ ■ ■ - ' ■ I 

(i) Journal du Gdyanisme zi/II'9 p. 66, et h.* ITT, 
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cident , tandis que celles électriques, quelques 

précaujtions que l'on prenne , sont presque 

toujours accompagnées d'accidensplus ou moins 

graves. 

Dans l'état sain, la vessie est un des viscères 
qui résistent le plus à l'irritation galvanique. 
On a même assuré qu'elle n'entrait pas en con- 
traction par l'influence de cet agent ; mais les 
observations que rapporte M. Nàuchei^roxtyent 
le contraire. 

La première ipétsomae sur laquelle il em-* 
ploya pour la rétention d'urine l'application du 
galvanisme, éti||| une fille âgée de 35 ans, aveu* 
gle depuis cinq ans, et attaquée depuis Tan Vil 
d'une rétention d'urine par paralysie de lavessiej 
elle fut d'abord guérie par urr tra^itement ap- 
proprié ; mais la rétention se manifesta de 
noureaTi en Pân X. Les applications galva- 
niques farent faites a'véc une pile dé 70 cou- 
ples dé ctiivre cft de âne , armée de deux tiges 
de cuivre et d'uti excîl^tieuréï^riqué , qui de- 
vait seulement feire Poffice de cotid uctéur. Les 
-urines furent' évacuées avec la sonde , qui resta 
dai^s la vessie , et au moyen de laquelle on y 
introduisit unie tige métallique, communiquant 
avec la base ^ la pile, tandis qtf ane autre tige 
communiquant verts lemiliieAêe la pile, au 
pôle zinc , fut appliquée sur le bas- ventre , 
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liuîtiecté et recouvert d'un disque métallique. 
A l'instant du contact de la tige pôle zinc avec 
ce dernier ^ la malade éprouva dans la vessie 
des frémissemens et de légères douleurs. Les 
cinq premières applications galvaniques n'ont 
déterminé d'autre effet , qu'un accroissement 
dans la sécrétion de l'urine , dont la malade 
rendait une bien plus grande quantité qu'avant 
le traitement, quoiqu'elle ne prit que la même 
quantité de boisson. 

Cette jSlIe était attaquéeen même temps d'une 
goutte sereine très-ancienne. M. Nauche jugea 
à propos de galvaniser à la fois les yeux et la 
vessie , et à cet effet il laissa dbins l'intérieur 
de ce viscère le conducteur pèle cuivre , et mit 
l'autre pôle zinc en communication avec une 
arcade surcillière y après avoir humecté les 
tégumena avec jde il'eau tiède , et les avoir re- 
couverts d'un disque métallique. Chaque fois 
qu'on mettait le ccmducteur pôle zinc , en con* 
tact avec le disque métallique , placé sur l'ar- 
cade surcillière , la malade éprouvait des éclairs 
plus ou moins variés, plus ou moins vifs dans 
cette région, et un léger frémissement dans l'in- 
térieur de la vessie.Le conducteur pôle zinc pto*^. 
mené sur la racine du nez , sur les pommettes , 
dans l'intérieur de la bouche et du nez , sur la 
nuque , donna toujours les mêmes résultats , 
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c'est-à-dire , éclairs et saveurs d'an côté ^ et 
sensations plus ou moins variées dans la vessie. 
La malade éprouva par le galvanisme , diffé- 
rentes autres affections qui ne furent pas sui- 
vies , ainsi que le traitement , parce qu'elle 
changea de lieu. 

Le second malade était uu vieillard septua- 
génaire sur lequel on employa les mêmes pro- 
cédés. Dès le premier jour de la galvanisation, 
il y eut un mieux sensible, moins de diflBculté 
à rendre les urines , moins de souffrances, 
moins de peine^ dans la marche. Pour aug-^ 
menter ces bons effets du galvanisme , et le 
faire agir comme moyen révulsif, M. Nùuche 
jugea à propos d'appliquer un vésicàtoire à la 
partie interne et supérieure de la cuisse ; et 
après l'avoir recouvert d'un. disque métallique, 
de diriger sur ce dernier de conducteur pôle 
zinc, tandis .'que le conducteur pôle cuivre 
était dans la vessie. Les envies d'uriner furent 
bien plus fortes , de même que les frémisse- 
mens et les ^ensations variées dans l'intérieur 
de la vessie ; les cuisses et le bassin entrèrent 
simultanément en contraction. Le* malade se 
trouva si bien de ce traitement , qu'il le né- 
gligea plusieurs jours ^ se régardant comme 
gviéri ; mais les symptômes reparurent peu de 
tempâ après , et il fallut de nouveau recourir au 

traitement 
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ttaiteinent galvanique , qu'on fut même obligé 
de réitérer plusieurs fois. Le malade a été assez 
bien rétabli , cependant pas assez pour déter- 
miner le degré de confiance qu'on doit avoir 
dans le galvanisme , comme moyen curatif de 
lu rétention d'urine par paralysie de la vessie , 
puisque .la guérisgn n'a pas été complète , et 
que dans le fait , le bien opéré a pu être au 
moins autant TefiEet des médicamens que celui 
du galvanisme. 

6.** Observations (i ) de M. Schaub , /7ro- 
fesseur d Cassel ^ sur V efficacité du galvanisme 
employé dans les surdités complètes ^ dans les 
affections de V organe de Vouïe ^ pour guérir lès 
sourds et muets , et les personnes gui ont Inouïe 
dure j ainsi que la description de Vappàreil 
très-simple et de la méthode dont il a obtenu 
les plus heureux nésultats , par M. Winckler, 
membre de là société galvanique, (i) 

(i) Extraits des deux premiers cahiers d'un nouyeau 
jourqal allemand , ayant pour titre : Archives pour fart 
pharmaceutùjiue et la physique médicale^ par MM. Schaul^ 
et Piepenbring ^ docteurs en médecine et en chirurgie ^tc. 
Voyez Journal du galyanisme , n."" 1 1 1 , p. io8. 

M. Schaub est auteur d'un Essai ou Prëcis complet de \ 
THistoire du galvanisme 9 sous les rapports physiques de 
chimie et de médecine, depuis sa premièra découverte 
jusqu'au moment actuel. Cet ouvrage est écrit eu alle- 
mand , 2 vol. in-8^ » à Furtz près Nuremberg: 

m." Partie. D 
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Ce mémoire eat £^t pour servir de réponse aux 
lettres d^plasi^ur^ méc^im» répsindusdàna les 
différente^ partie^ de VAllen^m 9 <l^i avaient 
demandé à M« Sçfmifk deis détails ^ur sea e;s:{lie-* 
jriencQS gai vaques; U a tur-toiut éefU p^rœqae 
deux xaédecins i^^p^tal^ea , 1^ dwfeur i>a/9 
jR^e^jà Ari^bHeiii^ §n Q^eldye^ et le éoctejiir 
Kust^Ty^ àÇonitsi dds^ }a Prtiésie<»ccL4eiilak,lai 
avaient feU part <ïu'ila u'a^vaietit pas été aussi 
heureux que lui dans l'application du gftlva-- 
ni^me, et dail4 le trait^dina^-t da le^stm majbades. 

Le nombi^ d^ p0r#çi^n?s aor lasqiieUea 
M. SpA0^b apu #i»¥i?e un tf aÂtement gai vasilquc 
régulier 9 ^ vmntt k ei^vir^in trente, dont deux 
jeuneç gargcms «t d^u;$ jeune» filles aourda, M 
muet^* Au bQUt db liuit jours de t»iteineirt y 
OnsVpei^uit (Jh^a de quèiquea effets heui»»xj et 
au bout df 9i^ «em^iwts 9 IWïe était presque 
entièrement rétoUie elat^ eas malades , et les 
deux jeiames gens répétaient presque toutes les 
lettres de Talphabet qu^ils entendaient pronon- 
cer par M. $çhaub. Lea wccè» n^ont pa«^ èié aussi 
cpmphta c}[^{fqi))ç}qiiiea autres nnaUiHlôs. Cepen^ 
dant un hûmv^^ qui avai^ l^mtie diaim et sur lé* 
quel 1© galvanisme n'a eu presque atiçun effet 
dans les'ti'oispremières séniaines , a été dans les 
1 5 jours suivacs si çQmplétçna,çnt gué^'i, qu'il en- 
tendait aus«i bien %!W Xo^X AU^ç ; iiw$ k wxe k 
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plus surprenante que M. Scbauk dit fi voir faite, 
est celle d'un juge et conseiller auliqve , âgé 
de 69 ans , qui était ah^olument sourd depuis 
environ sS ans. Hhs le cinquième jour que 
lil. Sc^aub l'eut galvanisé , il eut le plaisir dq 
s'entretenir avec lui , sur- tout lorsqu'il parlait 
dii^iActement : à chaque galvanisation , pe mé- 
decin dirigeait le fluide , non seulement dana 
\e& oreille^ , m^is aussi , pendant une Inin^te 
et den^e ^ dan^ le ne^ et sous les deu:x: yqux 
du malade. EnËLJX , au tout de trois semaines 
de traxtemenX galvanique , ce juge fut iejijtiçre-^ 
ment guéri jde sa surdité. 

n est vrai qu'il éprouva ensuite , k diifp-: 
rentes reprises des retours de surdité qpi^ 
fiu reste, ne duraient pas plus d'une Jbi^ure, 
et qui cessaient dès qu'on le galvanisait/ Quoi 
qu'il en soit , lorsqu'iji quitta M. «&éa^ PWP 
retourner chez lui à SQÎxanti^ lieue§ de disr 
tance , il emporta le handf g6 d.e tête il^venté 
par Bf . Grapengie^çj: , dont lei^ pUqugs de zi iic 
et d'argent portent sur l'endroit à.e$ prçces^itf 
mastoïdiens , et communiquent par ^^ç l^me 
d'acier couverte. Il emporta aussi une piïe gri-r 
vanique de flotta , pour continujer chez lui le 
traitement galvanique qui lui avait été si, utile. 

Quant à son influence salutaire pouç> l'amé- 
lioration de la vue faible , M. Sçhç^ub sç pro- 

Da 
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pose d'en présenter jplusieurs exemples dam 
son ouvrage sur le galvanisme. Il se contente 
de rapporter une lettre de M. van Rees , mé- 
decin à Axnheim , qui l'assure qu'ayant traité 
plusieurs sourds avec l'appareil galvanique , il 
a reconnu que leur vue s'améliorait sensible- 
ment , entr'autres chez deux vieillards , âgés 
l'un de 74 ans , et l'autre de 80 , qui purent 
dès-lors se passer de lunettes, et qui virent 
plus clair qu'ils n'avaient vu depuis vingt ans. 
Mais une observation particulière à M. Schaub 
est , qu'en formant la chaîne galvanique , il a 
vu la sensation de .l'étincelle constamment 
éprouvée par les personnes dont la vue avait 
besoin d'être restaurée , quoiqu'on n'eût dirigé 
le fluide galvanique que sur leurs oreilles , 
tandis que cette sensation de l'étincelle ne fut 
jamais éprouvée par les personnes dont la vue 
n'avait pas besoin d'être améliorée, 

M. Schaàb finit par une observation remar- 
quable sur l'efficacité de l'application du galva- 
nisme dans la paralysie d'un bras desséché déjà 
jusqu'à la moitié , et dont l'action et les mou- 
vemens ordinaires furent tout-à-fait rétablis 
au bout de six semaines de tVaitemeht 

Dans la seconde partie de son Mémçire ^ 
M. Schqiib donne la description de son appareil 
galvanique. 
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On lit à la suite du Mémoire dont nous ve- 
nons de donner l'extrait , une observation de 
M. Pajot-la-Forest sur une paralysie du bras 
droit d'une femme de Sa ans, guérie dans l'es- 
pace d'un mois par le galvanisme , sans autre 
trace de la maladie qu'une légère faiblesse 
dans le bras et dans la main. 

6.° Extrait â!un petit Ouvrage ^ ayant pour 
titre : Expériences galvaniques , par Ernest^ 
ud(dolphe Eschke. Berlin , i8o3 (i). 

M.Eschiej directeur de l'institut des sourds 
et muets à Berlin, vient de publier (en i8o3) 
les essais galvaniques qui ont été faits sur plu- 
sieurs sourds — muets , et sur douze jeunes 
gens qui avaient l'ouïe dure. Ce traitement 
a produit difîérens effets , comme écoulement 
aux oreilles , enflures, vertiges, éruptions sur 
tout le corps , sans laisser après soi le moindre 
résultat avantageux 5 au contraire , la plupart 
des élèves se plaignent de leurs soujBFrances , et 
l'instituteur ajoute qu'ils ont presque tous 
perdu leur gaîté. 

Les résultats si diflférens des expériences an* 
tërieures du profesiseur Grapengiesser ^ à Ber- 
lin , qui a été un des premiers à publier les 

(i) Journal du galyanisiae , X,^ cahier « p. i3i. 
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âuilëà' Bféfarêtiifeii Ée àëà èi^érîetices , ceàseront 
a'étbrihèr ,' ii Yoti fait rêfléiion à la manière" 
fcâiHDaïé ddfil dirl à tôfiririèfitê cette xhàlhe tireuse 
jeurtésàè. ^ 

Tbici boriiffié èti iy ëât {Jtis : on s'est 
B'aBbrd sêr<^i dé 3éiïi ^ilèà de cent plaques 
de zinc , d'autant dé cuivre j et de rondelles 
jde Casimir,; l'auteur nte dit pas si Ton a em- 
J)loyé des piles entières , bù bien si on les a 
sous - divisées en les isolant. Peridànt deux 
mois et quatre jours , àu^ coinniencenieijt 
deux fôîsj ht àâris les detrit^ts teïris trois fois 
^at jour, dn a galvariiëé chaque oreille eli 
diftëréiis points durant dix ttiintites j on s'est 
servi de là douche aprëâ chaque galvanisa- 
tioti ; on à fait porter, otit^re Cela) aux jeunes 
l^eris ^ là chaîne galvaniquîe simple pendant 
qtiatre jours, à tour de rôle j 'eï Ver^ là fin on a 
appliqué des orties Vifeà ^t la plaie avant 
l'opérktiôh ; on a battu les plaqtiettes où fcym- 
bàles j comme on les nohime , de la musique 
ttttque , près dé leuts oï?èiHés , trente fmet par 
jour , et on a fini par leur attacher dfes soti- 
îiëltes aux côtés de la tête , dans l'idée de leur 
faite perceVdît tin son quélcciffqUè. Il n'est 
fJâfs ëtôhriaAt qu'à^res ùhé irnlatioli auissi 
tiotente ,et (Jans uixâge aussi tendre(H plupart 
des élèVes ii'ayaht que 9 à 1 5 ans ) on ait , pour 
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«infei dire , a)^îmé leurt tiétfe et proâuit nn« 
faibj^sàè iwéirecte , plt» Amgercu^è feîicbré qu^ 
At l^étâft Ife ttïàl dlaiis «ota ^Acîf>è. ïl «t bifeft 
«iirpréMilt ^fte M. Bâc^hè^ Uni TiiWitt^ tirail- 
leurs hiM dé sensilâlité povit tous iièà étèveS , 
4a)ib lè«ië te» <ëtiits qu^il livre m {mlAît; ^ ieii^it 
l^rtMiVé »i peu l^sit tous 1m pfecédél éoift U, 
vieitt d'êtrfe q^fe^liota» 

$. lîi. 

i .* ift Le» ^utûà'HX fteieUtifi^^fii d'Aliëiii»- 
giie ) dit M. van itoiis , ( i ) antit^ôiefit âb 
Miitès pillas des gU^ét^iJi!^ èè MfâitfSfd <6|>ë- 
i^eS pat te Moy^À ^6 là pilb gàlTàlii|feè. 
Les fièrséâfl^s ieè ^tt» êigam dé M^ p& 
les ^aces 4à'ell^s <e<:^ift{)^t daiDs l'état, du^i& 
leûir ^léb^îté dà^ Ibeb èciè^tôls > S'ëAif^ssèlït 
àé àammelc là {>ublibit^ ^ 4é^ btiTee de ^ ]geM^<i 
ùpéfté^ w^r des â»dividu^ àe lieuk: famiite. HèU 
ftei&iéVB IdSSak «èlÉMe^tt f>rdtti^«tté a«ix »ë- 
declns des succès coMt^è dM tllalad^ Mèelles 
k tous I^èifioyêttiS cUt^f^ <Jtxè Y^n fiittf^it i» 

En vdiei dèûx txèfti^lès : il S'agît ^dfâife iè j^e-- 
iti^r d«{ la gùë^oft d'iiilé ^bi!iku!r dè^ l^tobes y 
opérée j^a* uhfeèèittltt*eJêïJVâni^ûe,f^^ 

(i) Extrait du journal de tan Mons, n.*''^, p, 533* 
^94 et 325. , 
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quinze petites plaques carrées de zinc , quo 
M. Teed . Sinteur et acteur de. cette observation, 
réunit par deux anneaux de cuivre aplati,et dont 
il attacha les deux extrémités par des agraffes , 
de manière à former une chaîne complète au- 
tour de son corps,et à produire un courant non 
interrompu de fluide .électrique ; il couvrit 
environ les trois quarts de la ceinture avec de 
la peau, et ne laissa à découvert que la portion 
qui devait se trouver en contact avec la partie 
la plus douloureuse. Au bout de douze heures 
de cette application , M. Ti^^df éprouva un sou- 
lagement marqué : la doulelir cessa par degrés y 
et après trois semaines il n'en ressentit pas le 
moindre retour; cependant il conserva en- 
core la ceinture neuf semaipes. Ayant cessé 
alors de la porter pendant deux mois , la dou- 
leur reyintjCe qui le détermina à réappliquer la 
ceinture, qui la dissipa de nouveau. Depuis ce 
tems , M. Teed na plus quitté la ceinture , et 
Ja'éprouve plus de douleur. 

Quelque tems après avoir porté la ceinture ? 
il remarqua une oxidation considérable ^du 
^xnc , ce qu'il attribua à la perspiration de 
la peau , qu'il regarde, en conséquence, comme 
l'intermède de l'excitement, ainsi que l'acide 
nitrique l'est dans la pile. . ^7^^'Z!! 

Le second exemple offre la guérison d'une 
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paralysie complète de la main , opérée à l'aide 
de la pile de Volta\ il est extrait d'une lettre du 
doct. Reumont] d'Aix-la-Chapelle, 3 mars 1803. 

(c Le galvanisme , dit M. ReumoHt , appliqué 
» à la médecine - pratique , m'occupe depuis 
» quelque tems. J'ai guéri par ce hnoyen , en 
D quinze séances d'un gros quart - d'heure 
)> chacune , un pauvre ouvrier de cette ville , 
ji> dont la main droite étsfit complètement pa- 
» râîysée. La pile dont je me suis servi était 
y> forte de bo couches , zinc et cuivre ^ inter- 
» posées par des cartons trempés dans de l'eau 
» salée. Je traite à présent deux surdités et 
» une cécité nerveuse. 

» Je crois à la presqu'identité du fluide gal- 
» vanique et du fltlide électrique ; mais l'in- 
» fluence du premier sur notre organisme , 
» sur-tout sur le système nerveux , est plus . 
» marquée. Il y a plus de rapport , plus d'affi- 
y> nité entre fe fluide galvanique et la force 
» . qui anime nos nerfs : son ajpplication à l'art 
j) de guérir doit donc promettre davantage. 
» Identitas locum habet respecta physices et 
y> chemiœ y sed non respecta naturoè qrganicœ- 

y> Je m'occupe en ce moment à faire deA 
:» électrates métalliques. » 
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ghn , par M. k Grave (i). 

«Inquiet un jfonr de ne pouvoii' défiilir |]k)Ur^. 
quoi deà ^veu^es voyaient des éclaira à cfaaquQ 
contact qu'Us recevaient de la pile de F^oUa ^ 
je fus trouver ^ dit M. la Grwe , le docteui^ 
Nauehe^ et lui propoi^ai de faii'e des expériencèci 
pour lever mon doute. En voiti le résultat. ♦> 

ec Pour avoir une juste idée de ce qutë ressen- 
taient les aviBugles, je crue qu'il n'y avait rien 
de piud naturel que de mfe rendre aveugle ^ 
afin de ressentir moi- même tout ce qu'ils di- 
saient 'épit^uver. » 

A% Pour cet eflFet > je me & niettrè plnsieurs 
mouchoirs en forme de t)|Ëindelettes sur le» 
yeux y par le docteur Nmuche > et puis le priai 
de vouloir bien me doàner les tfommotions^ 
comme lious les doilnioYii» nouiHmâmes aux 
malades dur tesquels . noite faisions nos e:xpé- 
riences. » 

« Af)rès m'être mis dafts line positiont>onve- 
nable , le docteur me œii«.-la tMiti gâ;uch^ le 
conducteur positif de la pile , et le conducteur 



(i) Extrait du Journal de physique , pluyiose an u , 
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négatif siïr l'arûade surcillière du même coté. 
J'eus aussitôt coiîimotions et ccMrs. L'expé-r 
rience répétée plusieurs fois produisit toujouiÀ 
le iriêq;ie effet* Goaime *leô commotions étaient 
violentes^ et qu'elles Aie troublaient^ je priai le 
docteur de mettre le conducteur négatif à la 
ti'ente où quarantième couple^ (la piie était com- 
posée de Sodiéqu^sdç ciiirre et d'autant de ^nc). 
J'éprouvai le nilême teffet^ mais beaucoup moinn 
fort , et à un degré à pouvoir î^^er de ce que 
je ressèiitaiis, Podr lt>rs «ae trouvant à mon 
aise , je fis varier le cohtaî^t. On me laissa le 
cotidlictettr poéitif toujours à la main gauche , 
et on plaça le conducteur négatif sur l'ar- 
cade s]iirciUièï?e dt'oite : j'é|îro^vai âlorâ un 
effet plus général que la première fois. On ré- 
péta plusieurs fois la même expérience, et tou-r 
jours avec le même succès. *> 

<( Oes résultats diffèrent entièrement de ceux 
observés précédemment ; je revins'à la première 
exj)érience; je ne tardai pas à m'apercevoir que 
je n'avais éclairs que dansunœil^ et que ma lan- 
gue nWait saveur que dans sa ligne moye/ine.Jc 
rtitéraipiiasTeTiTBibiSj^t j VuB tesmêrîresfffcis.-Je 
revins à la seconde expérience ; jpour lors , je 
me cônvain4uis que m^s sensations > étaient 
générale^, c'est-à-dire qu'elles avaient lie et 
dans toute la tête , éclair aux deux yeux , et 
saveur sur toute la langue. » 
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D Telles furent mes observations* Je remar-^ 
querai que lorsque je recevais une forte com- 
motion, je ne pouvais alors porter nul jugement 
et qu'au contraire lorsque les coramotiojis n'a- 
vaient qu^un certain degré de force, alors seule- 
ment je pouvais prononcer sur mes sensations. 
J'observerai encore que le degré de vitesse du 
fluide galvanique est incalculable, parce qu'il 
devance les sensations tactiles. J'ai cru me con- 
vaincre de ceque plusieurs physiciens ont déjà 
avancé, que l'organe de l'odorat n'éprouve 
point d'odeur par l'action de ce fluide. » 

» J'observerai en outre, qu'un aveugle rné 
ne pourrait avoir aucune idée de lumière y 
malgré* les expériences citées ci-dessùs. » 

La Société galvanique, séante à l'Oratoire (i ), 
chargea vers le même tems une commission 
spéciale, prise dans son sein, de faire des expé- 
riences sur des aveugles de la maison nationale 
des Quinze- Vingts. La société avait pour but 
de s'assurçr si l'étincelle galvanique qu'aper- 
çoivent toujours les personnes^dont la vue n'est 






(i) Voyez le Journal de médecine de Montpellier, n.* I , 
II.* partie , p.* 12. IVous donnerons par la suite un arti- 
cle particulier sur cette société galyanique établie à ParÎK 
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;fcucunement dérangée , serait également aperçue 
de ceux chez qui le cris^llin épaissi forme cet 
que nous appelons cataracte. Elle voulait aussi 
s'assurer si les mêmes étincelles seraient aper- 
çues par les individus dont les yeux sont en- 
foncés dans l'orbite , ou attaqués de staphy^ 
lomcy de glaucoma , ou de toute autre maladie 
grave de l'œil qui empêche la perception de la 
lumière ; mais elle désirait sur- tout savoir si 
ces individus éprouveraient la sensation que 
nous comparons à la vue de l'éclair^ et comment 
ils l'exprimeraient. 

M. Doussin-Dubreuil , l'un des commissaires, 
a fait son rapport à la société , le 3o frimaire 
an x:ii. 

On a choisi sept individus de constitution y 
d'âge et de sexe dififérens , tous atteints des 
maladies les plus graves de l'organe de la vue. 
Les expériences ont été faites d'une manière 
très -variée, avec une pile deFolta, conjpo- 
sée de quatre-vingts couples de disques , de 
zinc et cuivre , chaque disque ayant k peu 
près l'épaisseur d'un écu de six francs. 

On a dirigé la commotion sur diverses 
parties du corps plus ou moins voisines 
de l'origine des nerfs ; quelques - uns de 
ceux soumis à ces expériences ont cru en- 
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tendre un coup de fusil , et l'un d'eux un coup 
de canon, lorsqu'on ai^porté l'action galvanique^ 
sur la partie supérieure de la colonne verté*- 
brale. Tous ont éprouvé des tiraillemens dans 
la partie soumise à l'expérience j l'un d'eux a 
cru recevoir un grand coup , il lui a semblé 
avoir le crâne ouvert. Ce sentiment pénible 
à arraché à tous des larmes , et le plus robuste 
refusait de se soumettre à de nouvelles ex- 
périences. Trois seulement ont aperçu une 
flamme, qu'ils ont comparée à celle qui accom** 
pagne le tonnerre. 

Cei^t ici Je cas de consçîljer à ceux qui font 
des applications du galvanisme à Fart de guérir, 
d'usier 4e la pljis gr{in.<Je pirconspect^oii dans 
l'emploi de cet a^ent , dont les effets curatifs 
sont encpre trop ppu connus pour pouvoir 
le recommander avec sécurité. 

5.*î Esopàrienees gahemi^ùes sur un nojré , par 
M. «Godine j le jéuue , profe^eur vàlérinairè 
4 Àhjbn{i).. 

M. Gi9àix^ fut appelé, le i3-j^s«idor an xi , 
par le maire d'AUfont pour gulvaniser un 



i*iWaMàiiMn««i^OTriBn*nMMHiMiMBiWaMa^HiaH.B«aiiMaMiiiaMaa*^na<v«Wpi 



(i) Journal du galrasâçme, n.^ Y, p. ao4« 
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jeune bouDoime ^u'oiv veillait de r^tinr dé la 
^arne, enriron trois qja^iXs 4'heiire aprè* 
m s\i]xmor»ij^n. On ]ifi avait prodigué en vain 
tous Jes secours 4ç JVri. IJes pç^l^wiops pro- 
fondes ^des écfaiywa99^ tr^^i>tçai((l]^il, tput an-r 
«onçftit qu'il ét*lt fliKirt ^ §t q\i'il i;^ restait 
plus d'e^jKwr àfi k rappeler à H yi?- M. Go-r 

^n^ 3QUWiil h «id»VJfe ^ VftçtisB^ plvapique , 
plutôt p9^P f^ire ^e« i^j^fémfii^ ^ue pour 
iprai^uii-e ^i) ^J^ipt 9;iFA¥tM8^U¥i If^» conducteur 
luétajlif u^ pailwt 4e ^ pil^ fut #x4 som 

l'aisiselle gwcfee j up autrf fil c^ T»p^\, pUçé. 
4au^ lu iMPxin<B ga^çh* , vei^^ii,^ foTWW Tarp à 
k partie aupérieur€> de la pA?t A chaque 
«ttpiacj^iuei^t , le3 ^Ufi^(4eA 4efi p^ypières , dfi9 
lèvres et mçme de toute la fyfe , éprouvèrent 
des contractions sensibles : le bras gauche .opé- 
rait des mouvemens de rétraction faciles à 
distinguer. 

' >On cbangea al v*s la -disposition de TappareiL 
Le conducteur partant de la base de la pile, fut 
placé dans l'anus , et l'autre fut introduit dfins 
le larynx. Au premier attouchement, tous le3 
muscles de la face se contractèrent , et deux 
jets d'un liquide légèrement écumeux , sorti 
dea narine s , prouvèrent qtte le diaphragme 
avait j>9rticâpé à pett« action j les jpatièJres fé- 
cales «oftii^^t ^n m^Q temp» par l'anus. 
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Appu3fé de l'opinion du professeur Aldini , 
JM. Godine croit (et nous croyons comme lui ) 
que l'agent galvanique pourrait être le moyen 
le plus puissant pour rendre à la vie des 
noyés, retirés à temps de l'eau, et que les soins 
ordinaires ne peuvent ranimer. En examinant 
les effets que cet agent produit, même après 
la mort , ne peut^on pas le regarder comme le 
maximum des efforts de l'art ? Ou a vu plus 
haut, au sujet du rapport que nous avons fait, 
M. Halle et moi , sur un Mémoire latin de 
M. Crève , que ce moyen qu'il propose a fixé 
l'attention dii gouvernement. L'Ecole de mé- 
decine a l'intention d'entreprendre à ce sujet 

une suite d'expériences , qui peut - être ré- 

» 

pondront aux vuesv d'humanité qui la diri- 
gent. 

4.* Observation sur un idiotisme accidentel , 
guéri par l'application du galvanisme , par 
MM. d'Hombres et Pages (i). 

Cette observation a eu lieu à lliospice 
d'Alais , dans le courant de floréa,l an xi. A la 
suite de plusieurs accidens morbifiques très- 



»i 



(i) Voyez Journal du galvanisme, n.*V, p. 207, et 
journal de la Société de médecine » toni. xtiii» p. 595. 

graves ^ 
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graves, 6t qui conduisirent le malade, âgé de 
60 ans environ, aux'pbrtes de lamort : il tomba 
dans l'idiotisme le plus complet et annoncé par 
les signes les plus certains. Toutes les ressour* 
ce^ de l'art n'ayant pniidiuit aucun changement 
dans son état , M. Pages , médecin , pensa à 
l'emploi du galvanisme, et M. d^Hombres ^ 
qui cultive , commie amateur , les sciences 
physiques, se joignit à lui pour Taider dans 
l'application de ce moyen. 

Ils se servirent de la petite colonne porta- 
tive de VoUa , composée de quarante couples , 
zinc et cuivre , soudés ensemble , telle que la 
construit M. Dunvotier. Après quatre séances, 
dont M. Pages donne .ks détails , les facultéir 
intellectuelles du malade étaient entièrement 
développées , et il s'occupsiit avec toute S9» 
raison de ses affaires : quoiqu'il montrât une 
grande répugnance pour le galvanisme^ et 
qn'on ait eu toutes les peines dû monde à le 
faire consentir à de nouvelles épreuves , \ce^ 
pendant il s'y soumit; mais le lendemain il 
s'enfuit de l'hospice , et se refusa à toute gaJU 
vanisation ^ disant ^uU étaiâ guéri , et quil 
ne voulait pas aller se faire brûler tout vif. 

Il reprit son premier train de vie, et continua 
de s'adonner aux boissons spiritueuses. Malgré 
cela, sa santé devint de )q\^^ en jour plus assurée 

Ur Partie. JS 
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et lé 8 thermidor an xi il était au moitis aussi 
bien portant qu'avant sa maladie. 
' Le rédacteur du Journal de Médecine, en 
rapportant cette observation , dit qu'au mo- 
ment où l'on s'occupe t^aflPt du galvanisme, con- 
sidéré comme moyen thérapeutique, il a cru 
4evoir publier cette observation , qu'il rap- 
porte avec -tous ses détails ; mais il fait la 
îjemarque 5 très-juste, que ce fait isolé ne peut 
point servir à établir uft précepte pratique , 
lorsque sur - tout on sait que dans plusieurs 
cas à peu près analogues, ces sortes d'essais ont 
fourni deis résultats , ou tout à fait nuls , ou 
contraires à ce qu'ont vu MM; Pages et d^flom-- 
hres. 4< Du reste , dit-il , pour se prémunir 
». contre le trop grand degré d'intérêt , que 
w l'on pourrait être tenté d'attacher à cette ob- 
» servation, qui paraît très-extràordiniairé, l'on 
>> n'aura pas besoin d'en contester la réalité : 
>* il suffira' d'observer qu'il est possible que 
w les efforts de la nature aient hetipétisément 
%s coïncidé avec Ids eécottti^ .de Tart dans le cas; 
dont il ^'agit ». 



y 
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I 

BJ' Commentatio de usu galvanismi in urtc 
medicâySpeciatim verq in morbis paralyticis ^ 
nsfdditis candis œneis xi j aucùore Clu H* Ern^ 
Bisckoff, M. D. fjenœ i8oi ) (i) 

Dans la préface , ïa méthode de Galvant y 
d^appliquer rélectricité ( ou ce que Fauteur 
désigne même en latin par le mo\ - galvanis-^. 
mus) est appelée novissimum natures donurn^ 

Caput I. Breviter expànens originem etpro^ 
gresfiisgéd(^anismi. •— Dans ce chapitre on voit 
déjà l'inexactitude du nlot galvanisme : car. 
ce que galvanisme doit signifier dans le titre ^ 
c'est-'À-dire, novissimum damim naturœ elra>* 
médium > ou selon la page 1 7 ^ le xnetaUqruat 
irriutmencum , ne doit pas sans doute don ori* 
gio^ à Galvani. Cet immortel inverileur del^L 
méthode d'irriter les muscles, moyennant l'é- 
lectricité de deux métaux hétérogènes, ainsi 
que son illustre compatriote Volta y coanai3^ 
sait trop bien l'électricité pour songer à unç 
nouvelle substance ou matière^ c'est pourquoi 
il a intitulé son important ouvrage : De viri^ 
Ifus electricitatis in motu animal ium^ L'asserr 



(i) Journal du Galyanisme , 5* cahier', r.*' fructldorî^ 
«s XI, p» 254* . ' .- 
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tion de Fauteur , à GiuUo contrùcdones ar-^ 
fnado ner^os cùrdiacos productas esse , est 
donc absolument erronée ; car on a tout lieti de 
croire que dans les expériences qu'on a faites 
avec un Succès apparent relativement à l'ir- 
ritation du cœur par le, moyen des nerfs ',,011 
s'est trompé sur ce qu'on à pris pour des nerfs. 

Tîapùt II. Continens descripCionemcolumnas 
^àlvaniccBy ejusque consùructionis et condlùîonis^ 
> — Dès les'prèmièresJieures, après avoir établi 
la batterie , l'auteur observa, que son pôle po- 
ftitif produisait un effet à l'œjil ou à la racine 
4u nez , sans que son pôle négatif fût en rap^ 
port ou contact avec aucune partie ducoips» 
Il observe , contre VoUa , que les éclairs pi^o*» 
duits dansl'œil^ moyennant une batterie, sont 
|>lus forts que ceux produits par une chaîne.,/ 

Caput m. Experimentorum description atgue 
€tjfectuujn ndhibiti in morbis paralyticis 0t aUis 
galvanismi en^rratio. — l)ans certains cas le 
galvanismp a paru produire quelqu'effet saluV 
taire sur la goutte' sereine , ainsi que dans de^ 
paralysies dels bras. Dans deux cas d'épilepsiê 
il a été douteu;x, si l'application de l'irritation 
jgalvauique a été nuisible ou avantageuse. L'au- 
teur n'e3t pas content dil résultat .^e cette ap 
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plication dans une surdité , pour laquelle it 
uvait imaginé un appareil très-ingénieux. 

L'ouvrage est terminé par k description et 
la représentation d'un galvanomètre , exécuté 
par M. P^ogù^ d'après^les idées de M. EUter. 

6.* Nowelles expériences médicales, sur Vap^ 
plication du gals^anisme par le moyen de 
brosses métalliques , par J. P. Westring^ 
docteur - médecin de Norrkoepingen ^ en 
Suède. (1). 

Quoique le galvanisme , dit Tauteur, soit 
généralement regardé comme un nouveau mode 
d'électricité , il présente cependant, des carac- 
tères qui lui sont propres dans son dévelop- 
pement, dans sa marche et dans sa divergence. 
Ce qui le distiiigue sur-tout de l'électricité or- 
dinaire , c'est sa variation suivant les atmos- 
phères métalliques j car lorsqu'on approche 
des deux pôles de la pile les deux mains bien hu^ 
mectée», tenant dans l'une tin disque de cuivre, 
et dans l'autre un disque de laiton , on éprouve 
dans là bouche un goût salé très-prononcé r 
pourquoi le même phénomène h'a-t-il pas lieu 
îorsqa^auiieu de disques de cuivre et de laiton, 
on sfe sert de ]^laques dé for-blanc ou d'argent? 






(i) JouOial au. çàjdi^ùsmstJii' '^U. ^^p. 297. 

£5 
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C'est le Perkmisme qui a fourni à M. Wes^ 
tring l'idée d'employer les brosses métalliques 
dans l'application du galvanisme sur le corps 
humain pour différentes maladies. 11 décrit hi 
nature et la éompositioh de ces brosses , et 
la manière d'en faire usage. Il dit qu'elles 
agissent comme Ihirtieatîon^ mais qu'elles 
n'apportent aucun trouble dans l'économie 
animale, et que leur effet se borije aux parties 
Sur lesquelles on les applique.' Cependant il 
convient que cet effet est très-ntar^ué sur les 
systèmes nerveux ^ musculaire et lympha- 
tique. . 

La colofane galvanique qull emploie est com- 
posée de 38 écus (riksdî^lers) suédois; et d'un 
même nombre de disques àfi ziuc : les rondelles 
de drap sont hun^ectées de vin du Rhin, dans 
lequel il fait dissou<ir© une petite qjiantité de 
sel mariq ( muriate de soude) ^ ce qui le dis-s- 
pense, c|ij,-il, de dé^px^djer les disques à chaque 
expérience, parce qji^'i^ suffit de» les fairô 
essuyer, l'eipplçi du, via ayant ce^ avantage 
sur l'eau salée qu'il ne produit qu'unç très- 
faible oxidation. Pour les applications médi- 
cales , les 58 couples de disques lui suffisent : 
il observe même q^e souvent oe li^oinbre est 
trop ibrt , lorsqu'on- excite des commotions 
dans les parties^ '^^^ibtes ^ ensoifteL qa'dn^ est 
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obligé <Je tier le fluide du milieu ou du bas 
de la colonne. 

JLes maladies que M. Westring a tf'âîtées 
avec ses brosses , sont l'hémiplégie , une pa- 
ralysie de la joue, le torticolis , une tumeur 
indolente , iin rhumatisme ^ une^ sciàtiquê-, 
des dartres , le tic douloureux , et enfin une 
impuissance. Lès résultats de ses observa*- 
tiens ont tous \été heureux , sur-tout celui re- 
latif à rimpuissance ; car dès Iç lendemain de 
Fapplication des brosses métalliques sur le 
membre viril et les parties environnantes , lé 
malade, âgé de. 56 ans, qui n'avait pas pu par- 
venir à consommer le mariage, malgré tou^ 
les remèdes qu'on lui avait administrés, ëprou^ 
va uii heufeiix amcftdément , et au bout db 
i4 jours il avait recouvré sa force virile , et 
joui de tous les droitd d'époux. 

y.* EoQpérlences galymiiques faites sur une fille 
impotente et privée de la plupart dés. sens , 
/7iir M. & Bouvyer-Desn>ortier3 / de Nantes. 

L'auteur (i) nous apprend que cette fille 



(i) C^esl le même quî a fourni dai^s le 2t* yolume d^ 
cette Histoire , p. 420 , des observations sur le danger 
èsa galranîsmedans le traitement des maladies ', dl p. 4^3 '^ ^ 
des expërlences^lTàjû^ues SBrle calc^iiribâiiïe^^ ; ; 

- ' ' ' E4 
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(nommée Jeanne Robert) est le limon de\la^ 
nature humaine dans toute sa grossièreté , et 
qu'en la voyant il a dit : f^oUà bien des formes 
humaines ^ mais c^est tout.... toutes les formes 
vivantes dans le système animal sorit mortes 
aux impressions de ta nature entière (i). 

On pardonnera difficilement à Fauteur ce 
langage animé dans un sujet purement phy- 
sique et médical. Ne suffirait-il pas de dire que 
tous les sens sont chez cette fille dans un état i 

d'imperfection , qui approche beaucoup de 1? 
nullité ? 

Quoi qu'il en soit , après nxK détail très-cir- 
constancié de son état actuel j de son genre 
de yie et de ses affections, détail qu'on .au- 
rait pu aisément abréger > et qui paraît un peu 
chargé, M. DesmortCers décrit le traitement 
galvanique qu'il a suivi au moyen d'une pile 
composée de cent couples , zinc et cuivre , et 
d'étoffe trempée dans une dissolution de mu^ 
riate de soude. Il commença par l'excitation 
rachidienne , qui produisit peu d'effet malgré, 
les excoriations faites à la nuque et au bas de la 
colonne vertébrale, qu'on mouillait de temps en 
temps avec la dissolution saline. Mais les exci- 
tations ont été très-violentes quand on a formé 



(i) Journal dogalyanisme, nl^ IX, p. 60. 
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le cercle successiTement de la nuque aux 
oreilles , au nez , à la bouche et aux tempes^ 
L'application de» conducteurs sur ces parties, 
et de la nuque à la bouche , a vivement af- 
fecté ces organes ^ si on en doit juger par la 
force avec laquelle la malade serrait les dents, 
fermait les yeux , et se débattait pour éviter 
les récidives. 

Yoilà les seules expériences galvaniques 
qu'ait tentées M. Desmortiers. Il croit pouvoir 
en conclure que chez cette fille tout le mou^ 
vement musculaire se trouve dans un état de 
relâchement qui le rend impassible à l'actiba 
du fluide galvanique , 'mais que dans les or- 
ganes des sens , où les nerfs sont , pour ainâi 
dire, à nu , cet agent produit ses effets avec la 
plus grande énergie. . 

8.^ Essai sur le galvanisme appliqué à la 
^^/zo/9^id^ /7^2r Joseph-Guillaume Anglade, 
médecin; ùi-4i\ an xi (i)« 

Cet essai est le sujet d'une thèse que lUL 
^Anglade a soutenue à l'école de médecine de 
Montpellier, pour acquérir le litre de docteur 



"^ 



(i) Yoyet la Golldction des thèses de Tëcole de méde* 
<ïîne de Montpellier pour l'an xi. tom. III , n.^ ai^ 
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en médecine. Le but qa'il s'est proposé et 
qu'il a atteint , a été de renfermer, dans le plu» 
petit cadre possible., toutes les expériences 
publiées jusqu'alors , éparses dans i^e infinité 
d'ouvrages et confondues avec une foule 
d'autres, étrangères à la pathologie. Il a cru ne 
pouvoir mieux faire pour réussir, que d'adop- 
ter la distribution néologique du professeur 
Baumes , son illustre maître , qui dans ses 
noiweaux élémens de la science méthodique 
des maladies ^diyise toutes les affections morbi-^ 
£ques connues, en cinq classes avec un appcn:^ 
àix. M» Anglade ne parle que de celles dans 
lesquelles on a administré le galvanisme aveio^ 
des succès avérés et constatés par l'expérience, 
et sur-tout des deux premières , savoir ; i.** tes 
tarolinèseSy nom que M. Baumes donne kun^ 
multitude de maladies, dans lesquelles les 
phénomènes dominans , paraissent èonsisteïr 
en un vice remarquable dans la quantité du 
principe de la chaleiit propre aux animaux j 
â.** les oxigénèses y ou les maladies qui pro- 
viennent du gaz oxigène, lorsqu'il agit trop 
activement , et par une surabondance ouiine 
diminution relative, c'est-a-dire , du défaut 
ou de l'excès de ce principe. 
" Lé premier genre de maladie où Temploi 
du gâlvamsïlîe puisse êti'e * utile- ^t l'a éli 
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véritablement , c'est le rhumatisme froid, chro^ 
nique , que Baumes appelle co^ordinie , et 
dont il fait quati'e espèces , ks douleurs des 
articulations, celles de la poitrine avec diffi* 
ùulté de respirer , celles des régions lombaires 
et celles qu'on connaît sous le nom de sciatique. 
La méthode d'appliquer le galvanisme à ces 
gejires de maladies, consiste à placer les con-* 
ducteurs de la pile ou sur la peau mouillé» 
avec une diasoluition de muriate de' soude^ 
de muriafe d^antimoine ou phitôt. (car cette 
jnanière doit être souvent préférée ) sur la péàu 
dénudée par -dçs vésicatoires , de Inanière que 
le conducteur du pôle zinc réponde au tronc 
nerveux qui .fournit à la partie malade, et 
que le conducteur de l'autre pôle réponde 
à la partie eUe-i-méme. Quand on applique 
les conducteqrs sur la peau tâouillée , l'effet 
constant de l'action galvanique jun peu pro« 
longée,est d'augmenter la secrétiow de la sérosité 
sur les plaies» , ou de produire sur la peau 
une dépression ronge , de laquelle il ne coule 
ipas de sang et où il se forme, assez vite une 
escarre./ Dans tous les cas , . cette applicatioii 
excite considérablement les forces vitales et 
augmente la chaleur lûjQfle. 

Les maladies .ioiauqueuses , - les affections 
Ipituitetises ^ t celles odyiwi^iques | l'aspbixie^ 



• -' 
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la démence, le goitre^ rempoisonnement Jarage^ 
la pjiralysie, la surdité, les suppressions y et€. : 
telles sont les maladies de la seconde classe '^ 
sur le traitement desquelles' M. Anglade 
rapporte les expériences qui ont été faites et 
celles qull a fMles sur lui-même , ainsi que 
les résultats qu'il a obtenus. 
- Après avoir monté une pile de 55 couples^ 
cûÎTre et zinc, séparés par des morceaux 
d'étoffe imprégnés d'une dissolution de muriate 
de soude, il porta le. conducteur d'argent du 
pôle cuivre ' dans sa main droite , et celui dii 
pôle zinc également d'argent, dans sa main 
gauche. Au moment où la communication fat 
établie , il éprouva une commotion assez forte , 
qui excita le larmoiemeiit , une sensation vive 
de lumière, et même une sensation d'odeuB 
analogue à celle du soufre en combustion ^ 
phénomène nouveau , qui pe parait pas encore 
avoir été observé. Après que les assistans se 
furcsnt convaincus par eux-mêmes de 1^ vérité 
de ce que M; Anglade venait de ressentir, 
il répéta lui m^e l'expérience ,- et avec tou$ 
les phénomènes observés d'abord , ^ il eut 
une hémorragie par la narine qui recevait 
le conducteur du: -pôle zinc. Kumholdt a dit 
que ce conducteur vépondant à la mem- 
liraiie des narines , et la main mouillée étsmj^ 
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placée à Fautive p6lé , on éprouve dans la nez 
une douleur lancinante insupportable et une 
forte envie d'étemuer. 

Les effets obtenus par différtens auteurs , 
dont M. AngladéfdiX mention, tant sur les anif- 
maux asphyxiés , que sur les personnes ainsi 
attaquées, donnent lieu d'espérer qu'une obser- 
vation constante et des expériences répétées 
avec soin , feront trouver dans le galvanisme ua 
sûr moyen pour arracher à là mort taiit de 
victimes, qu'on a la douleur de voir succomber 
sans pouvoir les secourir utilement. Un courant 
tel que celui qu'on obtient en recouvrant le 
rectum de l'individu, d'une armature que l'on 
fait communiquer avec Fun des pôles des 
piles 9 et en portant le conducteur de l'autre 
pôle sur la langue , ne pourrait-il pas devenir 
chez les noyés un moyen plus efficace que 
les lavemens de tabac qu^on emploie dans 
ce "cas ? 

Nous ne pousserons pas plus loin Fanalyse 
de la di33ertation de M. AngUide : elle est 
templie de faits très-intéressans sur Femploi 
du galvanisme dans l'art de . guérir , faits que 
iious avons cités , ou que nous aurons par la 
(Suite occasion de citer. Celte dissertation prouve^ 
comme le dit le Journal de Montpellier, n.* f , 
^ue jes boAS esprits sayént allier dignement 
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les sciences accessoires à la j)rati(g[He de la 
médecine. 

g.* Il a {wra en i8o5, à Vienacue ,1111 puvr^ge 
allemai^id , ^ ayant |>Qur titre : 

Oe Vindication thérapeutique ', et Manuel 
des opérations galvaniques > par Walther ^ 
docteur en médecine et professeur à V école 
de santé de Banberg (1). 

L'auteur cherche d^abord à prouver que 
les deux extrémités de la pile de Volta agissent 
d'une manière différente et même opposée sur 
les organes des animaudJL qui, par des conducteurs 
convenables, sont mis encomùiunication avec 
elles. Il rapporte à l'appui de cette assertion , 
nn grand nombre de faits et d'observations , 
et il en fait ensuite une application raisonnée 
au traitement de diverses maladies , et spé-- 
cialement à celles des yeux. 
. Il prétend 1." que l'application du pôle 
positif, détermine l'oxidation de la matière 
anim$ile, tandis que celle du pôle négatif eu 
produit la désoxidation , efifet qu'il a sur-tout 
observé en mettant, l'un après l'autre, les con- 



■^■w 



(1) Joiirnal dn GAlyânisitie Hil' cahier , p. J7a« 
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dcicteurs des deux pôles en. contact* avec des 
ulcères qu'il a essayé de traiter par le galvat- 
nisme. Il a observé les mêmes phénomènes en 
appliquant cet agent sur l'organe de la vue^, 
après la mort. Il range les effets que les deux 
pôles produisent sur les organes des sens y 
parmi les faits qui servent à prouver la 
vérité de ses assertions. Il a remarqué, en 
outre, que l'action d'un pôle augmente lasensif- 
bilité par les effets du pôle opposé, et que 
lorsque l'on a employé trop long-tems 1© 
galvanisme, de manière que le malade en a 
épfcKTvé des incommodités, on peut faire cesser 
tûlira les accidens en changeant de pcde. Une 
obs^tvatioki qu'il rapporte fait voirladifierem» 
des effets que produisent sur l'organe de rouie*, 
dans la surdité, les deux extrémités de la 
pile de Vol ta* 

S'il est prouvé que les deux pôles de la 
pile> agissent d'une manière différente sur les 
organes des animaux , il est , dit M, JValth^r^ 
de la plus grande importance, dans T^pplication 
médicale du galvanisme , d'employer toujours 
le pôle qui convient au caractèi^ë dé la maladie , 
et de^ disposer les armatures d'une manière 
farroràble. Il est persuadé que J'influence nui*- 
sibîe qu'on a épi^ouvée dé l'emploi du galva-*- 
tiisme, à^xys qu^l^ueâf molaciies , provient. d& 
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l'application d'un pôle contr'indiqué. Confor- 
mément à ces principes , ayant employé le 
galvanisme^ dans le traitement de l'asphyxie , 
dans plusieurs espèces de maladies nerveuses , 
dans les accès d'épilepsie et de toux spasmodique, 
dans beaucoup de maladies chirurgicales, etc., 
les succès qu'il a obtenus ont varié suivant 
les maladies. Il a eu des guérisons complètes^ 
Dans d'autres circonstances le galvanisme a 
produit des effets remarquables^ sans guérir 
entièrement. Pour avoir une idée exacte de 
la méthode de l'auteur, il faut parcourir le 
chapitre où il traite des maladies des yeux, 
parce que c'est celui qui, est rempli déplus 
de détails. On peut voir une grande partie de 
ces détails dans l'extrait raisonné de l'ouvrage de 
M Walther inséré dans le journal du Galya-^ 
"tiîlsme, XI® cahier, p. 172 et suivantes. 

Faits et €mecdotes sur V emploi du galva^ 
nisme dans l'art de guérir. 

\T Le docteur Louis Careno , dans uii« 
lettre datée de Vienne en Autriche, du 37 
août ]8o5, et adressée à M, VassoUi-Ecaidi ^ 
dit qu'il a fait, ainsi que l'Institut. des Sourds- 
muets de cette capitale ^ beaucoup d'expériences 

et 
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et de tentatives avec le galvanisme , mais 
que les résultats ont fait disparoître un peit 
dé la haute idée qu'on avait de cet agent , 
quoiqu'on ne puisse, ajoute-t-il, lui refuser 
quelques avantages. Il dit que les feuilles pério-^ 
diques de Yieiine sont remplies de détails 
d'expériences galvaniques, et que cependant 
les auteurs les plus enthousiastes dé cette 
découverte semblent s'être un peu ralentis* 
BibHoth. italienne, li."* VU, p. 58. 

2.* On lit dans le Journal des Débats du 
17 prairial anxi, à l'article de Vienne, que 
les expérience^ galvaniques continuent avea 
succès dans cette ville , que celles tentées sur* 
les sourds-muets leur occasionnent d'abord' 
un certain malaise, sur-tout quand Popératiott' 
dure 1 5 à 16 minutes , mais qu'à la 5« ou 4J ap- 
plication , ils commencent à entendre ; et Ique^ 
l'expérience n'âaueun succès chez ceux qui ne 
ressentent rien aprè3 2 3 minutes de durée, 

3.^ On lit dansun journal intitulé le CeVo^e/»* 
français^ dû 22 ventôse an x, qu'on a écrit 
de Stutgard que le docteur Reuss coniinuë- 
avec succès «es exj)ériences galvaniques sur les- 
aveugles et sur les sourds-muets; que depuis" 
peu de temps il a rendu PoUïe à deux fillèi^ 
de 14 ans , nées sourdes et%ïiuettes, et qu'èlTei^ 
commencent à parler. Déùx:^ jeànés gens M 

m.* Bartib. * • F x'I 
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9^ à aS^ans, et un 3.® de 3o ans, ont également 
r«îCOUTré Tusage de Touïe : le dernier sui'-toat, 
dit--on, qui n'a subi que vingt épreuves, entend 
distinctement les sons du clavecin, et mémei 
le mouvement d'une montre. 

4.*' ce L'extension que prend la découverte du 
galvanisme , et ses rapports que l'on entrevoit 
avec l'économie animale m'engagent., dit un 
anonyme , Décade philosophique, n.** X, an xi, 
( p. 62 ) , à rappeler l'attention des physiciens 
relativement à des expériences qui ont été 
{aij^s sur un somnanbule , non pas de ceux 
dont l'état résulte , ajoute-il, du magnétisme 
animal , mais sur un somnanbule naturel-. Plu- 
sieurs expériences répétées avec soin et dans 
différentes circonstances ont prouvé que dans 
cet état le corps humain reçoit de plus fortes im* 
pressions du fluide électrique,et éprouve même 
l'action de l'aimant. » On trouve un préds de 
ces expériences dans les Mémoires de la Société, 
-des sciences physkiues de Lausanne , tom. III. 

Nous engageons,lesphysiciensàsaisirla pre- 
mière occasion qui pourra se présenter pour, 
répéter ,ces expériences , et leur donner le dé- 
yeloppement que permettent les nouvelles dé- 
couvertes; car en sai^aissant les circonstances, 
qui augmentent ou (Jjiminuent la sensibilité ani-^ 
maie, on fera un pas déplus vers les causes qui . 
1 1 produisent * 
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Ô,*^ Osservazioni luW affebto^ etc. Obser-» 
vation sur l'effet du galvanisme dans le cas 
de la paralysie d'un muscle de la face. Voyez 
Bulleùino del consiglio subcUpino di sanita ossia 
gioanle fisico-niedico del piémonte , brumenjo' 
ennOé 

y oyez aussi le tom* II de l^Histoire du galva-^ 
nîsme , p. SSy^-Sg». 

EL* Dans une note du tom. LXin, p. 393 
de l'Histoire Naturelle de Bufibn , édition de 
Sonnirii , après l'observalîon que fait Buffon 
sur \e^ accidens épileptiques , auxquels sont 
SHJets presque tous les perroquets domesti- 
ques , lorsquHls se^ perchent sur Un morceau 
de fer, M. Virey dit: ce La découverte modem© 
» du galvanisme ,♦ sorte d'électricité particu- ' 
» Hère au corps des aniçiaux , et ' qui agit 
» fortement sur la faculté contractile de leurs 
i> muscles , paraît jouer un grand rôle dans 
» ces convulsions épileptiques ; les oiseaux 
» en sont plus fréquemment attaqués que les 
>> autre*^ animaux , parce que leur fibre est 
Vf plus tendre^ et leur excitabilité plus vive , 
>y à cause de la grande étendue^ de leur respi-» 
» ration.» 

rj* Le Journal du gal^anhme , n.* XII, p. 21 1, 
contient quelques faits d^applicaùion du galva^ ' 
nismeau trauenient des maladies. r> Quoique 
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rappli<5âtion du galvanisme , dit M. NaU' 
che , n'ait pas eu tout Ip succès qu'on en 
avait d'abord çspçrq , qppique des expérien- 
cps bien faites i^ur 1(?3 iVAiniaux vivans aient 
même déinontr4 qR'il est d^n^eiwux ds^nft cer- 
tains cas , on n'en doit pas moins ranger ce 
nouveau p3.ode d'^l^ctrisÉ^tipn au nombre des 
merveilleux moyens qu'emploie la médecine.» 
ï^edoctçur;pr^sente à l'appui, de cette assertion 
d,çs faits constfités par div^ers membres de la 
société ^a^vanique 9 çt qiLi se spnt paisses sous 
ses yeux, 

. Le prqr|iiçr fait qst sur nne surdité acciden- 
telle de l'une, et l'autre oreille. Le galvanisme a 
étèadministré ^yec une pije dp trente couples , 
cuivre et zinp, et d'un ég^l nombre de rondelles 
irempqesi dans une , dii^plution de sel- ammo- 
i^ac: Iqs.cpuducteurjs étaiçutdea tiges decui- 
yre ïpousses ^t termipçeS} en^pointepar leurs- 
extrémités^ Les galvaïiisation3 avaiejatlieu d'un 

jour à l'autre, pendant ir^Diis quarts .^'h^'Jt^» ^^ 
employantjtour à tçur lç.popya,ptgalYftniqUet et 
les. commotions ; il n'y eu,t ^e çljangçraient no^: 
t%ble dans l'état du m^ladç. qu'à la dixième 
galvanisation. Alors la dureté de l'ouïe» a'âmé-. 
liora si senstt)^ementi qu'au bput d'un mois et 
demi de tj^aJL^iixent , et .a^pr-è^ vingtrdeux gal- 
yanisatioç^^, le ihaI^,^© çAteadait à une assez 
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grande distance le bâfttement d'une inbirtre, et 
distinguait fort tièti de qu'on lui disait à voix 
basse. L*ouïe ë'est forCi'fîée de jour en jour, et le 
malade se troùre, dit-6n , en ce moment aussi 
bien qu'avant l'accident. 

Lé deuxièïie sujet n'apercevait de l'œil 
gauche qu'une légère, lueur, lorsqu'il i-egS-rduit 
de éôté ', et nfe voyait de l'oeil droit que d'une 
^nànière Vague , sans pouvoir distinguer les 
couleitrfe ; oii£re servît pour les applicalibns gal- 
vaniques du liièmé apimi^il que pour le inaladê 
.précédent. Les pupilles parurent , des la troi- 
sième galVahiisatioii-, avoir repris une jiteiTtîé dfe 
fetirtoobilité , et le malade fut rempli de joie 
«et d*étoinfiiëinént, IbràqiiVui bout de ï5 jours de 
traitement , il distingua les tubes de verre dii 
-rftfppbî^dë là pile. Après ti*ois mois et dënîi, il 
fttt èA état^de dfetînguer les couleurs et de lire 
Vécritnfe la plùià Kne. Cependant les yeui 
otit ïottjôttrs conafervè un aspect maladif, et le 
mîihk^èïhéni des ^û^Ues n^fest ^s très-libre. 

8;'' A là sttitë deces ^eux faits , ou Irt tteuî ôb^ 
%iE»rtfttîoiié (Et M. &è ntotîie ^ docteur en ïnêdé- 
fcine ', îueîs à fa Sdcîétè jgklTâmqu'e , stir l^ippli- 
eàtîoQ db gàlvknisme , rtrhe à la surdité , ex 
l'autre ik là^êténtié^nde^ménB^true^: Le premier 
iâalàdë ^tAit privé d^ i'ôtité depuis quatre an^i 
le galvanisme fut emp lo^jré avec la ^f^ile 4» 

F 3 
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Volta^ corû posée de trente étages ou ipièces de 
disquea, zinc et cuivre, en dirigeant la commo- 
tion d^ane oreille à l'autre. Au bout d'un tooisde 
traitement, le malade paraissait guéri et enten- 
dait bien ; mais quinze jours après il redevint 
aussi sourd qu'auparavant : nouvelle appli- 
cation du galvanisme pendant deux . mois 
entiers et sans aucune interruption , avec 
séances de quinze à vingt minutes ; ou admi- 
nistra pendant ce temps quatre à cinq pur-r 
gatîfs salins. La guérison a été complète » et 
depuis dix-huit mois que le traitement a cessée 
le malade entend toujours très-bien.. 

Le slijet de la deuxième observation est 
une demoiselle âgée de 19 ans, dont les règlep 
étaient dérangées depuis plusieurs mois. A l'é- 
poque où l'augmentàtionde tousli^s açcidens an- 
nonçait les efforts de lanature pourétablir cette 
évacuation périodi<][ue, j'appliquai , dit l'auteur, 
]e galvanisme de la manière suivaiite : les jam* 
bes de la malade étaient, dans un bain chaud ; 
un fil de laiton, pas$é plusieurs fois autour 
de ses .pieds , venait se termines au bas dç 
la pile ; un autre fil de laiton, placé sous les 
vêtemens , était fixé par un . bout à une 
plaque de zinc que la malade mettait elle- 
même entre les grandes lèvres (1); l'autre bput 

>■ I «Il ■ I ■■. I ■ Il _ I l ■! I I I I ■ - 'I 

(i) Oh peut se passer 4e porter un des condacceurs aus; 
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^VL fil de laiton présentait une bouele pour 
"recevoir un isolateur , au moyen duquel on 
établissait la communication avec le haut de 
la' pile : quoiqu'elle ne fut composée que de ao 
paires de disques, la malade néanmoins avait 
de la peine à supporter le^ £(ecousses qu'elle 
produisait. La première' application , qui ne 
dura que dix minutes, produisit nné sueut 
très-abondante, et 5 ou 4 heures aprè» , la 
malade se plaignit d'un-sentimeât de pesanteur 
dahs la matrice; le lendemsiin^ même application, 
•qui produisit, comme la veille, une sueur 
copieuse r le sentiment de pesanteur dans là' 
matrice fut plus fort. Enfin le S.** jour , ta sen^ 
sibilité de ce viscère était tellement augmentée, 
que là malade ïie put supporter que quelques se- 
cousses. Elle se mit au lit, et les menstrues 
paruriint quelque temps après relies durèrent 

parties génitales^;, il suffit, de mettre les pieds dans deux 
rases contenant de Teau tiède . et oommuQÎquant arec les 
deux extrémités de la pile. On .peut encore &ire commu- 
niquer une extrémité de la pile avec le cot , et placer deax 
conducteurs à la base de }a pile qu'on- met en communî* 
'cation arec les deux vases, dans lesquels la malade a les 
pieds.. On stimula par Tun et l'autre procédé., et sur^tout 
par le second, les nerfs qui se portent aux parties géni- 
tales. J*ai employé ces procédés chez une demoiselle dont 
les règles étaient supprimées depuis quatre moi&, et chex 
laquelle elles ont reparu à la liulticme galvanisation. 

4 
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deux jours seulement et furent peirabondanteH. 
if endant ce temps la malade ressentit des co- 
liques assez fortes 5 un mois après, on se 
disposait à employ^pr le même moyen , lors*^ 
que l'évacuation metjatrvielle eut Jlieu et fut 
.plus abondante qtfe la première fois j la 
malade n'éprouva pomt de içôligiie et sa 
^nté s'e^t pa^fàiternent rétafelie. 

La première çfbserv^ation 'proiivje^ que , dans 
TappUcatian du galvanisme , Conipie dans celle 
de l'électricité, Ja persévérait ce est sotiVent 
jsécessaire. potij: jobtienir des succès dumblea. 
Xa seconde observation fait voir l'utilité da 
-galvamsme diçLpsJes ^cas où Un défikiiilt de ton 
de la matrioQ est la prin'cipale ieause de Varier 
-norrhée. Cependant comm^ le m^dé d^électri- 
4Sation est très-actif, il doit être admiÊislré avec 
prudence* Dans b'oaucoup de cas , le bain élec- 
trique et sur-tout l'électrisation par pintes 
doivent être pl^féi'és. Cette deiAiière <>bâ(erva- 
tion prouve dé plus qu'il n'est pas nécessâirfe , 
comme on l'a prétendudajis ces derniers temps, 
de mettre à pu. les paiiies^sur lesquelles on 
veut dir^er lé courant , et détruit paar consé- 
quent robjection fondée sur Jft pudeur des 
femmes qui ne voudraient pas aVôir recours à 
ce moyen. 

g."* M, y. M. i>e^m, jprofçssetir de la ÏÏI.^ et 
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cte la IV.® classes de mathématiques à QuierSy 
annonce dans une lettre qu'il a écrite à M, 
J^assùU'Eandi^^ le 3o thermidor an xu, ua 
nouveau et très - ietireux $UGoès obtenu à 
l'aide de la pile de Volta (1). Il s'agit d'une 
paralysie des extrémités du eoté»gauc%e , dont 
fut attaqué un boucher. Elle fut d'abaord traitée 
par les remèdes que la médecine indique; mais 
l'éclat qu^ayait déjà fait la gtérison que Mi. 
«De/^Tz^ avait Jirpçurée en dix ^fours , avec une 
pile de 36 coupiez de rdiï^ques d'argent et de 
zinc, mirM.GQSfys^ltasign^y ex-dominix^ain, affecta 
d'une^pai^^IIe ^ral y^ie^donna du çôurKg^ à celui 
qui £giit le «uje;t de la nouvelle observation^ 
et il crut ï*e pouvoir mieujç jaire que de 
#'jas$ujettir 5prémptetn^irt à J'^^etio» ôe la pile j 
d'après l'avis ^ur-^toat de M* Oddenku^ j^tq-»- 
fesseur et très^-baMle cbiraiîgié» de Ja. coin-* 
mune de Quiers, étdu doçteàr /^i^, coBisaiUer 
correspontfenf de :S8nté. 

Voiei comme M. BeJfini déorit Tâppareil 
galvanique qu'il ^ ètapl<3^yié^ la îmanièw db»t 
il l'a appliqué., net les ^étâib da^ailéinent^u«^ 
qu'à parfaite guérison. 

» I<e 26 nuessidagr, ayant, ^pdur ^érir ce 
» malade, mfonté une pile de 4<> couçies de diat- 
» ques de cuivre et de sine, cntrem^és de 

(i)'Bi])lrothèqae itaiiisxme , ti.** XV, ^. 1137. 
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» disques de drap mouillés dans l'eau saturée 
» de muriate de soude , j'ai placé l'extrémité 
y> d'un cordonnet d'or entre deux rouelles de 
» zinc, une sur l'autre, portées sur la moelle 
» épinîère, pour augmenter les points du con- 
» tact: Tautre extrémité du même cordonnet 
n était entre mes main^pbur toucher, selon le 
P> besoin et la force du malade , tantôt les deux 
» tiers, tantôt les trois quarts, tantôt Jes cinq 
»» huitièmes, et tantôt l'extrémité supérieure de 
» la pile achevée par le zinc. Un autre cordonnet 
» dW était en communication avec le cuivre 
n par lequel j'ai commencé la pile , tandis que 
» l'autre extrémité de ce cordonnet était plongée 
y> dans un bassin aussi de cuivre, rempli d'eau ; 
» que j'ai conservée pendant l'opération à 32 
» degrés^ de chaleur. Dans l'eau ainsi échaufiFée 
f^ le malade plongeait tantôt le pied, tantôt la 
» main affectée de paralysie. 

» L'application a été continuée 3o minutes ^ 
>> à huit heures du matin et à quatre de 
» l'après midi, pendant l'espace de sept jours ; 
» et je n'ai renouvelé la pile qu'au quatrième 
» jour. 

» Après a 4 heures, le malade m*a fait con- 
» noître ce qu'il avait déjà gagné, en portant 
» sa main presqu'à sa tête , et par un très- 
n sensible dégourdissement dan^ le genou j 
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».'màis ir souffrait un peu plus près du coude 
» et, sur ies parties surales de la jambe. Après 
» le deuxième jour, Tengourdissement plus 
» fort se &isoit sentir au pied et à la main. 
» Au quatrième jour, le malade marcha libré- 
» jnent sans aucun appui , et il m'assura qu'il 
>> ne souffrait plus nia la cuisse, ni à la jambe, 
» ni au pied, et que toute sa maladie était 
M réduite à la main et aux doigts; encore 
>^ observait-on déjà dans ces parties de so^ 
-» corps des mouremens très -distincts. 

» Je n'ai fait ensuite parcourir le fluide qnè 
» ^e la moelle épinière aux 'extrémités des 
. j»* doigts. Les premiers qni gaérirent furent le 
» .pjetit doigt et les deux prochains; l'index et le 
» pouce, au huitième jout, quoique encore lin 
» peu engourdis, n'ont pas empêché le malade 
» de recommencer son service à la boucherie , 
» et de couper lui-même la viande pour le 
» service puWic. 

» Quatre à cinq jours après , l'index et le 
» pouce n'étaient pas encore tout-à-fait libres 
»> comme les autres doigts: alors je conduisis le 
» malade à mon cabinet de physique, et 
» l'ayant fait monter sur l'isoloire , je lai ai 
» administré, pendant un quart d'heure, 
^ le bain électrique , tirant des doigts susdits 
» plusieurs étincelles. 
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i^ Je ne dois pas omettre q'iie le malade n'% 
» pas inanqué, pendant les cinq premiers jours 
>y de l'application du galvanisme, de continuer 
» les onctions rde aerpolét, et dié^se nburrii' asses 
» bien sek»i'^oin état. 

>f Par roeé moyens on a achevé nne .gtaérison 
> qui faitconnoîtârejaii publicr«avanlage qu'o*i 
» ^ul tirer de la pilë, singtelièbement quand 
^ lanatute n'est pas encore épniisée par bcail»- 
t> coiip d'autres remèdes ». 

M. PWàj qui a ^assisté x[udlquefois an trai«- 
texneM 6l -qm a. suivt presque tous les j<Mirs 
Ibs (fafogrès singu/liers de eette maladie , A 
ià^n^oahi cônfinner parnn <k;rit fle sa xâaiift 
•laTérilé dé ceSbte cwre, qtti dWUèurs poufait 
être également constatée par tomte la viUe. 



DU GALVANISME. gS 

■^■i*»— I ...II. Il !■■ i m iiiBi'i 

^' ■ ■ ■ '- - ' • • ■ ■ ■ -^ 

CHAPITRE XX. 
]S^ou{^eauxpnxi proposés sur le galvanisme. 

I." Prix proposé par S. M. l'Empereur. 
Nous avons déj^ dit ( i ) que les phéno-, 
Qiènes du galvanisme commençaient à peine à 
être connus, et à se répandre parmi le monde, 
savant , lorsque des sociétés littéraires propo- 
sèrent des prix pour encourager les physiciens 
ou les méc^cius à cultiver ce nouveau genre 
de connaissance ; nous avons fait mention des 
prix qui furent proposés par la Soipiéié des 
sciences de Junowiskiana ^ par la Société de 
médecine d'Edimboj^rg, qui; couronna l'ouvrage 
de M. Oève deMay;ence, et parja Société phi- 
Jpmatique. 

Not:|s avons aussi fait connaître ce;qui re- 
garde à ce sujet le célèbrç /ro/^<z, lorsqu'il 
vint à Paris pouy conférer av^c \ps savans de 
France, sur divers objets scientifiques, et prin; 
cipalen\ent sur les. curieux phénomènes de la 
pile galvanique dppt il est l'inventeur , lors- 
que , le 16 brumaire, de l'an x, ce grand phyr 
sicien lut à l'Institut , en présence de l'Empe- 
reur, un mémoire qui contient le détail et le 

' ; ■ " • ■ 

^1) Histoire du galranîsme , tom. I^ p. ^5. 
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résultat de ses expériences sur le galvanisme^' 
expériences par lesquelles il a démontré jus- 
ques à Févideiice Tidentité des fluides électri- 
que et galvanique; nous avons dit que, lorsqu'il 
eut cessé de lire , l'Empereur fit la proposition 
de lui décerner une médaille qui servirait en 
même tempsd'époque et de mcfnument pour son 
importante découverte, et que cette médaille lui 
fut décernée à l'unanimité par l'Institut , le il 
frimaire de la même année (i). 

L'Empereur qui, en paix comme en guerre, 
s'occupe de tout ce qui tend à la gloire et à la 
prospérité de l'empire , persuadé que les 
progrès des sciences y contribuent au moins 
autfint que les victoire», écrivit le 26 prairial 
an X au ministre de l'intérieur la lettre sui- 
vante , qu'il a transmise à l{i classe des scien- 
ces rnathématiques et physiques de l'Inslitut. 

» J'ai intention , citoyen ministre , de fonder 
un prix consistant en une médaille dé trois 
inillè francs, pour la meilleure expérience 
qui sera faite dans le cours de chaque année 
sur le fl.uide galvanique : à cet eJBFet les mé- 
moires g^ui détailleront lesdites expériences se- 
ront envoyés , avant le i.** fructidor , à la pre- 
mière classe de l'Institut national , qui dfevra , 



(i) Histoire du galYanisme, tom. II> p. 265. 
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dans les jours complémentaires , adjuger le prix 
à Fauteur de l'expérience qui aura été la plua 
utile à la marche de la science. 

» Je désire donner en encouragement une 
somme de soixante mille francs à celui qui par 
ses expériences et ses découvertes fera faire à 
l'électricité et au galvanisme un pas compara--^ 
ble à celui qu'ont fait faire à ces sciences 
Franklin et J^oluij et ce^ au jugement delà 
classe. 

» he^ étrangers de tontes les nations seront 
également admis au concours. 

» Faites , je vous prie , connoître ces dispo- 
sitions au Président de la première classe 
de l'Institut national , pour qu'elle donne ^ 
ces idées les développemens qui lui parautront 
convenables , mon but spécial étant d'encou- 
rager et de fixer l'attention des physiciens sur 
cette partie delà physique, qui est, à liion 
hens , le chemin de grandes découvertes. 

Signé Bonaparte. 

En conséquence de cette lettre, la classe' 
des sciences mathématiques et physiques de 
rînstitut , ayant pris en grande considération 
l^s propositions du Pre/m^r 0>/2^u/ , nomma 
une commission composée de MM. Laplacc , 
Halle ,. Couloinb) Haùy.^ et Biot , rapporte.ur ^ 
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qui le II messidor suivant , fit à la classe un 
rapport dont voici le résumé (i). 

Après avoir divisé l'histoire de l'électricité 
en deux périodes, dans l'une desquelles l'in- 
fluence électrique est produite par le frotte- 
ment du verre ou des matières résineuses ^ 
tandis que dans l'autre elle est mise en mou- 
vement par lé simple contact des corps entr'euxj 
après avoir établi les propriétés et les phéno- 
mènes de chacune , et fait voit que c'est sur- 
tout dans^ leur application à Téconomie animale 
qu'il importe de considérer les appareils 
galyaniques, M. fiiot propose^ au nom de la-com- 
mission, i.**que le concours général demandé 
parle Premier Consul soit ouvert par l'Institut* 
national; a.^ que tous les savans de l'Europe , 
les membres mêmes et les associés de l'Institut, 
soient admis à CQiicouric : la classe n'exige pas 
quelesmémoiresluisoientdiï'eGtement^ressés. 
Elle, couronnera chaque année, l'autei^r des 
meilleures expériences qui seront venues à saf 
connaissance , et qui auront avancé la marche 
de la science. Le gçand prix sera donné à celui 
dont les i découvertes formeront, daqs l'histoire 

* ». ' - 

, (i) Voyez ce rappoil , tom. VI , dii'Magà9in encyclo- 
pédique , ]g. :i54« eit d^LOjs la.pl^parl d93')OUi2iattX« 

de 
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àe Véleclricité et du galvanisme , une époque 
Hiémorable. ^ 

Ce rapport et ses conclusions ont été adoptés à 
runaniniité> et il en a été fait lectuf e à là séance 
publique de l'Institut du 17 messidor suivant., 
D a été aussi rendu public par un programme 
imprimé , qui contient les mêmes dispositions 
et les mêmes conclusions. 

A la fin de Tan xi la classe avait à décerner 
ce prix. Hlé s'est faii rendre, par une com-^. 
mission^ un compte très-détaillé des travaux; 
des physiciens sur cette matière ^ pendant cette, 
année. Quoiqu'elle ait remarqtié des recherche» 
estimables et des efforts utiles , elle a cru ne. 
pas devoir accorder le prix. «Elle a pensé qu'il 
serait plus utile aux progrès de cette partie, 
importante de la physique^, de le remettre à^ 
l'année suivante ^ en doublant la somme , afiu 
d^engager les physiciens à donner à leurs rç- 
cherches toute l'étendue et toute la perfection>. 
dont elles sofnt susceptibles. La classe prendra 
en consjidératiori les expériences qui auront été 
faites dans les deux années du concours , depuia 
le 5ô fructidor an x .jusqu'au 3io fructidor, 
an xu ; le prix sera alors de six maille francs. '. 

Delambae , secrétaire perpétuei^^de la classe 
.des sciences physiques etmathématiques^ 
. L^ prix n'a pas encore été adjugé en l'anxit.. 

IIL* Partie, ^ G 
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I>ans la discussion qui a eu lien h ce sujet en Taw 
xt , il y a eu des voix pour qu'il fût partagé j 
mais pn a fini par décider que les travatt% des 
concurrens n*avaient pa» àsse2 de mérite, et ne 
contenaient pas dès expériences nouvelkaasise^ 
1 décisives pour qu'on dut adjuger nn prix. 

r 

:2.*^ Prix proposé par V académie da Turin. 

L'Académie des scîéiiees , de littérature ^t 
des beaux arts de Turin a donné pour ^ujet 
d^un prix la proposition suivante : « Le âùide 
électrique ' et" le galvanisme offrent tant der 
points d'analogie et un si gràïid nombre d*effel» 
semblables , que bien des physiciens les trou- 
vent identiques , tandis qiie bien d'autres en 
font deux fluides distincts. L'Académie de-» 
'ihâhde de nbuvelWs ei^périences qui décide;»! 
. d^urie mènîère absolue l'identité ou la diversité 
qj*î existe entre led deux fi^iide^. Le prix esfc 
de 5oo fr^. ; le concours est onvert jusqu'au 3a 
firitnâîre de l'an xtif , et le prix sera décerné en 
messidor de là même année ; à la dernière séanc^^ 
publique de l'Académie. 

3.* Les directeurs de» TA^émie impériale , 
des curieux de la nature, ont proposé en 1798>' 
^ur sujet t?un prix, la question suivante : 
Déterminer qctel a^anisage la médecine prar* 
tique peut retij^r des expériences connues de 
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Humboldt sur le. galvanisme eu sur Pfrrka-r 
tion métallique. L'académie demandait que 
toutes \^\ cii'conâtalices dans Icnquelles le 
galvanisme doit être employé , fussent cjé- 
. terminées par des expériences positives ; elle 
desirait en oatre qu'elles' fussent faites par 
les concurrens eux-niênies. Les inénipijres qnt 
dû être eiiivoyés avant la fin d'oçtoljrp 1799^. 
à Erlang, au président dp TAcadéoiie : 1^ prii;, 
qui était une médaille d'or 4© 20 ^UP^liis^ a dû 
^ître adj ugé Je 5 jany. 180Q. . 

4r*. Que^^ns à proposer sur h même sujet. 

Voici quelques questions sur le galvanisme 
qai poui?mieiit également êtr^ proposées pour 
sujet dç pti;3çi ï.** Le galvanisme est r- il une 
branclie séparée de rélectricité ? a.*^ Les con- 
tractions musculairesqu'il détermine sont-elles 
uji eflfet dç l'irritation occasionné^ par k «tir 
imiîant électrique? 3.P Lei» mélw? 4# T^rp^gg^ 
citateur ^nUls çhi^rgés d'unç quotité d^fl^île 
électrique, de manière qu'en 1^5 rapprochant^ 
il s'opèrp une déjcli^àrge ? Le ^t^% df î'amni^l 
q^wi rcn4 rélç<5triçité ^enaible, eA^I un élec- 
trûTpètrç pluii âéiicftt que tcms ceux connus 
jusq«i'ici?etc.^etc: ' 5 
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CHAPITRE XXL 

^Application du gahcmisnie au règne 

végétal. 

'On a vu dans le chapitre xxx quels àont 
les effets du galvanisme sur le r^gne ani- 
mal. Des physiciens et des médecins çnt cru 
devoir s'occuper de ces mêmes eiFets sur le 
règne végétal, c'est-à-dire, sur les plantes. C'est 
ici l4^ lieu de faire connaître leurs travaux à ce 
sujet , et quel en a été le résultat, 

x,*> Effets du fiuide gahanUfue appliqué à dijfé-^ 
. rentes plantes ; extrait du mémoire lu à la 
classe des sciences de V Académie de Turin, 
le 2g pluviôse an xi, par M. Giulio (i). 

*Ce mémoire est adressé par l'auteur à M.Halléy 
membre de l'Institut, et de la Légion d'hon- 

iïeur , professeur àrécole de médecine de Paris; 

■ ■■ ■ — ■ — ■-- ^ ■ • ^ 

(i) Voyez la Blblîollièque italienne, ou le Tableau des 
progrès dès sciences et des arts en Italie , par MM. Giulio, 
Giobert,^ t^assali''Eandi et Rossi^ tous professeurs aux 
lE?oles spéciales de Turin, in-S"", an xi , n.* I , p. 28. 

.Voyez aussi le Journal de physique, frimaire an xii, 
p. 4^0. 

yoyez encore les Annales de cbiraie 9 tom, xi^tii , p. 20& 
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Vei^ un tribut que je crois devoir payer , dit 
M. Giulio , ou galvaniste le plus habile, au juge 
le plus éclairé dans cette matière. Il a choisi pour 
sujet de ses premières observationi* les plantes 
douées d'une irritabilité évidente dans quel- 
ques-unes de leurs parties , lorsqu'elles août , 
stimulées par des excitans mécaniques. 11 y 
. aTait déjà quelquies années que M. Giulio avait 
. décrit dans un mémoire les phénomènes que 
présentent les m4jscles végétaux des plantes 
* appelées '7wi>»oja sensitiva ; mimosa pudica , 
'mimosa asperata , et de quelques autres. Mais 
sea essais furent alors sans succès ; car ni la 
communication instantanée , ni celle prolongée 
des armatures , n'ont produit dans les expé- 
riences aucun mouvement , x d'où l'on pouvait 
» conclure qaie l'excitabilité de ces niuscles vé- 
gétaux, par l'action du fluide développé an 
moyen du contact de métaux dififéréns , était 
beaucoup moindre que l'excitabilité des mus- 
cles animaux ^^ tant à sang froid qu'à sang, 
chaud. 

M. <3è/fio persuadé , avec raison , que muni 

d'un agent infiniment plus fort, tel que Téleo- 

; tromoteiar de F^olta^ qui excite des mouve- 

mens étonnans chez .les animaux , il: aurait 

quelques mouvem^ns dans les plantes , là où 

U'ii*term^de de simples, armatures est insoBBL*^ 

G3 



lop B ÏS ÎO I RE 

sant ^ s'est servi ^ dans , ses e:xpériélices , àe det 
instrument Vers les derniers jours de thermi- 
dor de Tân * , efl présence de MM> Passais, 
Botta j Ansetmi ^ et autres naturaliste^. Le 
-succès le {)1 us complet & Vérifié ses con/ecturef^^ 
Comme Tôurrage où sont consignées ces expé^ 
sriences n'est pas beaucoup répandu en Frande, 
ttous i(îroyorté faire plaisir à nos lecteurs d'en 
consigner ici lès détails, tels qti^ils dont rap^ 
portés dans le «.** V du journal antioiicé. 

Voici donc un précis de ces expériences (c'est 
,M. Gkdiô qui parle^. *♦ J'ai armé les branches 
^e la mimoia ^ermtiva tn deux endroits dif^ * 
f)ironà^ avec des feuilles d'étain et de plomb 
un peu épaisses ; je M^is passer une petite 
bande plus subtile d'un de ces métaux sut- 
Jes muscles, qui se trouvant dans la partie 
inférieui^e d^s articulations des pétioleë com- 
ttntins des feuilles, et sur ttxxyi paf l'action 
desquels lés divisiofts des feuilles et les folioles 
1» ferment 5 je préparais là planté le jour avant 
l'expérience, pour que les feuilles et leis folioles , 
«lissent le temps de se remettre des con- 
tractions produites par les attouchemens çt 
les secousses* Xe jour après, lorsque toutes 
les feuilles étoient épanouies, je faisais com- 
muniquer, sans produirië la moindre secousse > 
les armatures des métaux différens , fôns 
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rintertnède de la pile 9 je n'observais pas alors la 
moindre contraction dans les muscles des feuil- 
les , ni dfuis ceux des folioles i mais Lorsque 
je faisais communiquer re:itrémité positive d'un 
électromoteur ^ de 5o couples de disques^ zinc 
et argent , tel que celui dont nous nous 
sommes servis pour les expériences faites sur 
les corps des décapités, ef de disques de carton 
mouillés dans une solution de muriate de 
soude , avec une armature , et , l'extrémité 
positive avec Tautre armature , voici ce que 
j'observai, en laissant agir pour long-temps le 
torrent galvanique sur la plantée » 
* ^ t."" Les feuilles latérales , sûr les muscles 
desquelles passait une petite b(^nde de l'ar^ 
mature, se fermaient souvent dans l'instant 
même qu'on faisait communiquer les deux 
ïtrmatures de métaux différens , avec lès deux 
extrémités respectives de l'électro'-moteur , paç 
le' moyen de deux fils d'or subtils-» 

♦♦ ùJ" Les deux foUoles de cette plante^ 
armée, se fermaient assez fortement, deux 
minutes et demie après que la communication 
avait été établie par les fils d'or entre les deux 
armatures et les deux bouts de Téiectro- 
moteur. » 

^^S."" Celles des feuilles latérales, qui n'avaient^ 
point été arméea par la petite bande de 1a 

G4 
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feuille de métal qui passait contre le musclé 
des autres , restaient immobiles. Lorsqu'on, 
laissait continuer la commiinication delà pilt^ 
avec les armatures, les feuilles armées conti-- 
nuaient à se fermer. ». ? 

» Ces expériences répétées plusieurs fois 
•avec le plus grand soin et la plus grande délica- 
tesse dans la mimostif, sensUiya^ ne laissent aucun 
doute sur. l'excitabilité des. muscles, de ses 
feuilles et 4© ses folioles, par l'action du courant 
électro-galvanique. Voici les phénomènes que 
me présenta la vnmo&a pudica^ arméa de L» 
même manière. » 

; )) X .° Une minute après que la communication 
fut établie^ les deux armatures et lés deux 
,boutS:. de .l'électro-moteur, la feuille totale, 
celles sur-tout qui étaient armées, se plièrent 
sur leurs branches, ensuite, à différens inter- 
valks, d'aut^rps feuilles , par-ci et par-là, dan» 
dijBerens endroits.de la plante. ^ 

» On sait quç. dans les articulations des 
feuilles de cette plante , il y a trois espèces de 
muscles, les muscles des nœuds delà feuille 
totale , dans son articulation avec lesJbranches, 
les muscles de la. division de la feuille , - et 
î,es muscles de chaque foliole. Or , les muscle» 
qui se trouvent dans l'articulatipn de la feuijle 
totale avec la branche , étoient en g^xxér^l le» 
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premiers à être contractés ; les contractions 
des muscles qui se trouvent dans l'articulation 
de chaque dlPvision ou pinnule de la feuille , 
venaient ensuite , et avaient lieu enfin les con- 
tractions de chaque foliole. » 
' ^> Nous devpns faire plusieurs observations 
relativement à l'irritabilité de ces plantes, dont 
la contractilité «st si exquise dans les nœudis» 
des feuilles et des folioles. » 
, s» i.<^ Que la commilnication des arniatures, 
çans riçiterraède de l'électro-moteur , est in- 
suffisante à produire les contractions^ donc 
Fexcitabilité de leurs muscles, est beaucoup 
moindre que dans les muscles des animaux, xi 
3) 2.* Le fluide qui passe de réleotro-moteur, 
par les branches et les feuilles du bout positif 
de la pile , pour aller rétablir l'équilibre dans 
le bout , négatif , produit des contractions, il 
est vraij mais elles sont lentes , successives y se- 
parées par des intervalles considérables^ au lieu 
que lorsqu'on en agit de la même manière 
avec les animaux, elles sont instantanées et; 
violiBntes. Cette difi'érence prouve ddnc que 
Jps muscles et les nerfs dans les animaux sont 
des conducteurs du fluide électro- galvarfique 
infiniment meilleurs , et que dans le tissu dea 
plantes que nous avons soumises à ces expé- 
' iie'^çesj^ le. fluide galvs^ni^ue ne pénètre, na 
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se répand , ne passe et ne circule qn'ared une 
plus grande difficulté , et que ce n'est qu'après 
avoir vaincu beaucoup de rèsîst Aices , s'y être 
abcumulé, ou y avoir proïongé son irritation 
successive, par le passage continué de son tor- 
rent , que les contractions musculaires des 
nœuds des pétioles , des feuilles et dés folioles 
CJm'mencent à avoir lieu; » 

» Je n'ai pas borné mes expériences à ce* 
deux espèces dé plantes , qui possèdent l'irri- 
tabilité la plus exquise que l'on ait encore dé-^ 

I ^^ 

couvert dans les plantes. La mimosa nsperatà 
a été ensuite le sujet de mes recherches. J'en 
armai les branches et les feuilles , de la ma- 
nière que*je viens de décrire, pour la mimosa 
pudica et la mimosa sensiùii^a. Ainsi que l'irri- 
tabilité des nœuds de ses feuilles et de ses fo- 
lioles est beaucoup moindre que dans lès 
deux espèces précédentes , de même un plus 
long intervalle est nécessaire au fluide^galva-* 
nique pour y déveloper son actâon irritante , 
et y produire des contractions visibles. C'est le 
!.•' jour complémentaire de i*anx queces expé- 
riences ont été faites par une température de 
5ia-5*id degrés quatre minutes. Après que les fils 
d'or établis euTent là communication entre les 
deux bouts de l'électromoteur et lés armatures, 
une feuille commença à se plier sur la brancte;. 
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six minutes après troip aatres feuilles s'étaient 
pliées de même; ce qu'il y a» de très-remar- 
-quable, et que je fis bien observer à mes 
Collègues , c'est l'ordre des mouvémens dans 
ces féuillea : j'avais fait passât la petite bande 
métallique à travers les feuilles ^ de manière 
^ue sur deux feuilles elle n'était en contact 
qu'avec le nœud ou le muscle d'une seule : eh 
bien ! les feuilles tie se contracterait qu'aller- ^ ' 
Hâtivement 9 je veux dire que les contractions 
n'eurent lieu sur le commencement , que duna 
les muscles des feuilles qui étaient en contact 
-avec la bande métallique ^ Je long de laquelle 
traversait le torrent électro-galvanîque que 
fournissait la pile. Les contractions des autres 
feuilles n'eurent lieu que plusieurs minutes 
après , lorsque le fluide galvanique s'était ré- 
pandu dans tout le tissu des branches et des 
feuilles. Les contractions des folioles n'eurent 
lieu qu'après celles des feuilles totales »., 

y> J'espérais découvrir la même chose dans 
une plante qui ^ quoique n'appartenant pas à la 
famille dtn acacies, a pourtant les nœuds des ^ 
folioles doués d'une contractilité assez sensible, 

i?efit Vctickynomehé americanà, dont j'ai parlé 
dans un atltrè Mémoire. Mais , malgré toute la 
délicatesse que j ai mise pour l'armer^ et toute 
l'attention 4 en observer les effets , je n'ai pa . 
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découvrir ajiçune contx'action. Peut - être Ht 
saison était-elle trop avancée : car, comme je 

' l'ai déjà dit, nous étions au i /' jour complémenr- 
taire ;. peut-être aussi avee un électromotèur 

• d'une plua grande force , jpourra-t-on obtenir 
.les signes d'excitabilité par le moyen du fluide 
électro-galvanique que je n'jt pu observer dans 
mes premiers essais sur cette planté; j'attends 
avec in^patience la saison favorable pour re^ 
prendre mes essais de plusieurs. manières. » 

» Tout le monde connaît les mouvemens 
étonnans que présentent les folioles de Yhedy— 
>sarum gyrans / fax voulu essayer l'action gai'- 
vanique sur cette belle et intéressante plante*^ 
de la même manière que j'ai fait dansles plantes 
dont )e viens^ de parler. )> 

» J'étais bien curieux de voir quel change- 
ment aurait pu produire- la galvanisatit)n dans 
les mouvemens de cette plantp ; mais ni moi.y 
ni mes collègues, malgré que nous ayons eu 
la patience d'observer des heures entières cette 
<plante soumise à l'influence de la pile , n'avons 
pu découvrir le moindre changemen^t, la moin- 
dre altération dans les mouvemens. des folioles, 
quiavaient lieu dans le teinps de lagal vanisatiou 
, comme avant. Je sens qu'il ne faut pas s'arrêter 
.k ces seuls essais, qu'il faut Ifes reprendre avpc 

• des électro-moteui's d'une plus grande force^ 
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dans di£féreiites saisons et circonstances ; mais 
noits pouvons déjà conclure de ces expériences 
comparatives, qu'à choses égales, Télectro- 
moteur qui produit des contractions sensibles 
âans «les mimosa pudica , sensitiva , ghmca , 
asperala, ne produit aucun mouvement parti- 
culier dans les folioles de Yhedysarum gyrans ^ 
non plus que dans celles de Vœschynomérjàs 
umericana. » 

» J'aurai rhonneur de vous^ faire part, dans 
un autre article, de mes expériences sur plu- 
sieurs autres plantes ». 

a/ M. lîe la Melherie , dans ses considéra- 
tions sur les êtres organisés (i) , en traitaht des 
organes externes et internes de la sensibilité 
chez les végétaux , dit qu'dlle ne s'opère sur 
leur système nerveux que par l'impression gai-» 
vaniique , et qu'il y en a de sembla:bles entre 
leur système médullaire et leur système fibreux. 
Nous aurons occasion de développer bientôt 
les idées de M. de la Metherie à ce sujet. , 



\i) '^ ^ol« in-8.^; an XIIÏ — 1804, tome I, p. 28a 
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Expériences et observations relatives , 
1.^ à l'irritabilité et à V excitabilité des 
parties du corps Immain^'^.^ (i télectri-' 
cité tant animale qui? galvanique. 

îr.<» Quoique jusqu'ici, nous n'ayons consî-*' 
cléré l'irritabilité des parties du corps humain 
que relativement aux effets que produit sur 
elles l^mploi du galvanisme , il n'en est pai 
moins vrai qu'elles sont naturellement irri- 
table» par plusieurs autres agens , et que la 
connaissance de quelques faits à cet égard^ 
ne peut être que curieuse et intéressante. C'est 
ce qui nous engage à parler ici de deux Mé- 
moires très-instructifs, l'un de M. T^arniery 
docteur régent de Vancienne faculté de méde- 
cine de Paris j l'autre de M. Fourçrox^ 
conseiller d'état, directeur de l'in^trucUon 
publique , etc. (j). 



(i) Voyez les Mémoires de la Société royale de médejf 
cine, années 1779, p. 392 des Mémoires, 178261 1783^ 
p. 5o2 des Mémoires. 
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ie premier we a'est occupé que de Tirri- 
tabilité de$ poumonis. Le célèbre Hàller^ en 
bravant l'opinion reçue, regarde le poumon 
comme inerte , et J© prive de sensibilité et d'ir-* 
ritabilité ; il soutient en conséquence qu'il 
^3t purement passif dans la respiration. M. 
Varmer^ ayant de» doutes à ce sujet, a cherché 
par des expériences en grand nombre , qu'il a 
faites sur des oiseaux et des quadrupèdes ^ à 
découvrir si cette opinion était fondée, et s'il 
n'était pa$ possible de prouver que le poumon, 
bien loin d'être^urement passif dî^ns la respira- 
tion, en dépendant de l'action des muscles inspi** 
riteurs et expirat«urs , n'est pas au contraire le 
premier mobile, et le régulateur de leurs 
mouvcmens ; ce qui alors établirait démons- 
trativement la première cause de la respiration • 

Les expériences de M. T^amier ont donc eu 
pour but de découvrir , i.** si les oiseaux ont 
Je poumon sensible et irritable ; 9.' s'il en est de 
lax^m^ chea: les quadrupèdes, 3.<» si le poumon 
est irritable à l'intérieur, et s^il Tfst, quelle 
pourrait être son action sur les corps qui y au- 
raient pénétré; 4^*si lepoumon à un mouvement 
propre à toute sa masse , et si cti mouvement y 
en cas qu'ilexiste,est isochrone ou hétérochronèy 
avecle mouvcmentdu thornx et du diaphragme ; 
5.^ combien de temps on pourrait conserver 
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la vie à un animal, lés deux côtés delà poiti:Ma* 
étant largement ouverts , et les deux poumôiiis* 
étant exposés en entier à la pression de la 
colonne de Tair; 6^*» quel peut être l'effet d'une . 
vapeur acre sur la surface interne du pou-^ 
mon; 7.^ quel peut être l'effet des corps 
irritans sur cette même surface, la poitrine 
n'étant pas ouverte; 8.® si le mouvement du 
diaphragme contribue à ht conservation de 
l'action du poumon , la poitrine étant ouverte 
des deux côtés , et si l'irritation de la surface 
interne des poumons produit le même effet 
que l'irritation de sa surface externe ; 9.^ l'effet 
d'uji fluide actif, injecté dans le poujnon > Iç 
thorax n'étant point ouvert; 10.*^ l'action de 
l'eau sur la surface interne du poumon , la 
poitrine n'étant pas ouverte ; 1 ï .^ l'effet de 
l'eau froide sur le poumon , le thorax non 
ouvert; 13.° l'effet de l'esprit de vin injecté 
dans le poumon, le thorax étant ouv^ert; 
1 3.0 enfin, l'effet d'un fluide moins actif, le 
thorix n'étant point ouvert. 

t^e résumé de ses expériences et lès conclu- 
sions qu'en tire M. îT'arnier, sont,, qu'elles 
prouvent d'une manière évidente , que le pou- 
mon a sa vie propre, comme toutes les autres 
parties du corps , puisqu'il est irritable sur 
ses surfaces interne et externe, puisqu'il. est 
. ' contractile , 
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contractile, mais que cette vie a son. terme ^ 
et s'éteint dans un certain temj^, ainsi que 
celle de toutes les autres partie^ du corps , 
et que ce terme est plus court que celui du 
cqeûr^ qu'en conséquence le poumon est un 
organe actif, le premier et le principal agenjt 
de la respiration. 

2/ Des phénomènes chimiques (fui ont lieu 
dans ricriêabilité j par M. Fourcroy (i). 

H y a près de 4o ans, dit ce savant, que 
les physiologistes ont aperçu pour la première 
fois, quelques rapports entre la force irritable 
des fibres musculaires et les forces chimiques , 
puisque, depuis les expériences de Hallersuv-^ 
tout y ils ont observé que les .acres, les acides , 
les alcalis, les sels métalliques, avaient la 
puissance de faire naître parle plus léger contact 
3a contraction dans ces fibres , et puisqu'ils 
ont même tiré de cet effet le nom d^irrita- 
bilité , qui a été donné à cette fonction , l'unç 
de celles! qui, en montrant un des caractères 



(i) Système des connaissances chimiques, in-8.^9 1. YI, 
p. 594* M. Fourcroy est un des sarans qui a le mieux étu<« 
dié les phénomènes galvaniques , et qui les a le plus ju* 
dicieusement apprécies. Voyez le tom. H de celte histoire , 
p. 10, i56, i59,i6o,i96, %^i^^^i* 

111/ Partie. H 
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lea fhks prononcés des corps animée , a pard^ 
llérissëe dans sa cause et ses effets des dif&- 
axdtés les pi as insurmontables. La conclusion 
immédiate qu'on avait tirée de Taction des &cres 
et des irritans sur la propriété contractile 
musculaire, se bornait autrefois à supposer 
que la volonté et la puissance vitale portaient 
dans les muscles , pour les faire mouvoir , un 
stimulus capable d'y exciter la contraction, 
comme le faisait le corps^âcre étranger avec le- 
quel on les touchait. 

La découverte de Gédvemi, les travaux 
de beaucoup de physiciens inodernes,et sur- 
tout ceux de M. Jïw/n^/^ sur cette découverte, 
ont fait voir que les propriétés chimiques , 
entrent pour beaucoup dans la puissance irri- 
table des muscles, et que Faction qui se passe ^ 
pendant leur contraction , entre la pulpe ner- 
veuse et la fibre musculaire , a des rapports 
essentiels avec les phénomènes dont s'occupe 
la chimie. Des métaux différend, touchant d'une 
part' un nerf,, et de l'autre un muscle , ou 
attachés de chaque côté à leurd fibres, sous 
le nom dî^ armature , mis ensuite en commu- 
nication par le moyen d'une branche métal- 
lique, excitent une convulsion plus ou moin;s 
violente dans les muscles d'un animal Ivàè 
récemment. Le seul contact immédiat dNitt 
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tnasde et d'un nerf, mis toua deux à décourert^ 
produit le mente efiet. On en fait ni^tre un 
pareil sur les imimanzE vivan». Sauvent ces 
expériences, appliquées aux diverses parties de 
la bouche et de la face, ou du. tube intestinal, 
excitent des. sensations d^odeur , de saveur , de 
douleup, de chaleur , de vision , et même des 
évacuations, ou des sécrétiohs augmentées. 
Les ouvrages modernes sur le galvanisme^ 
aur l'irritation métallique , 'sont remplis d0 
fûts qui prouvent ces assertions. 

Presque toas les physîd;ens croient que les 
phénomènes du galvanisme dépendent de 
l'électricité, et sont dus au fluide électrique : 
c'est sur-lput l'ô^pètiion du célèbre professeur 
yoUa-y cepenciant M'. Humèoldt 9, tvoavé dog 
eorps qui , sans être conducteurs de l'élec^ 
tricité, le sont du gcdvanisme* Mais en supposamt 
même que des recherches ultéiîenres pussent 
convainete tous le» physicien» q«e ces deux 
phénomènes sont dus à la mètae cause y le 
galvanisnkè it^eit devrait pas moins être raûp-» 
fGtfé à un effet ^mique , puisqu'il en existe 
manifestement un àeÊia l'élecf riùLté. F^ur oon*** 
eevoir oette liaison entre le phtoomën« 
galvanique et ceux qui dépendent des forces 
Chimiques , il faut admettare l'existence d'atmoa^ 
fhères yâfûreham^ plijis eru moins tenues à la 

Ha 
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surface de tous les corps , et sur-tout à celle 
des métaux : l'odeur qu'ils répandent à une 
certaine distance , 1,'axidation souvent très* 
prompte qu'ils éprouvent quand on les pose 
sous l'eau les uns sur les autres,' prouvent 
évidemment ces atmosphères , et l'action chi- 
mique à laquelle elles sont soumises; 

Avec cette première donnée, il n'est pas 
possible de méconnaitre un effet chimique dans 
le phénomène galvanique, et par conséquent 
dans la contraction musculaire , ou l'exercice 
de l'irritabilité des muscles. La manière même 
dont on affaiblit ou dont on augmente, dont 
on ralentit ou dont on prolonge la durée dQ 
cette irritabilité , ou de la susceptibilité dë^ 
muscles à l'irritation galvanique, à l'aide d'à- 
gens chimiques ou de réactifs divers , prouve 
encore, ses rapports intimes avec les lois de 
]a chimie : mais quel est l'acte chimique , le 
genre de combinaison ou cjie décomposition 
qui s'opère, dans le muscle ou dans. le nerf, 
ou dans tpus les deux à la fois, au moment 
où la contraction musculaire alieu, et comment 
, le raccourcissement et le . gonflement de la 
fibre en sont-ils la suite 7 .Vpilà ce qui est 
fjuCiOre un mystère , et ce qu'on ne peut atteindre 
qjïe par l'imagination, puisque l'expérience n'a 
«bcore pu rien apprendre sur cet ^obj&t. Il 
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çàraât seulement assez certain que cet effet 
des attractions décomposantes ou recompo- 
santes ne change pas sensiblement ]a nature 
du muscle et du nerf, et que la cause qui 1 
donne naissance à cet effet est ch'an géante «, 
zhobile , accessoire en quelque sorte à la fibro 
musculaire, puisque l'effet diminue ou augmente 
d'activité 5 de promptitude et de force ; puis- 
que la fibre, y éprouve une fatigue , et exige 
la restauration . que le repos y apporte. 

Il y a lieu de croire que c'est au point 
de contact entre le nerf et la fibres musculaire 
que se passe cet effet; que c'est entre deux 
substances existantes dans ces deux tissus orga- 
niques qu'il s'exerce ; que le nerf apporte , par 
la volonté ou par un stimulus quelconque, 
la matière qui le fait naître j que c'est-là ce 
qu^on a ndimné le fluide nerveux ou les es- 
prits animaux; que la contraction consiste dans 
cette réaction même entre les deux tissus ; 
qucr l'effet chimique ayant eu lieu , l'état de^ 1» 
corps change par cet effet chimique : telle est 
la cause qui rend cet effet si rapide , et qui en 
amène si vite la cessation, ainsi que le relâ- 
chement des fibres qui en est Ja suite; que c'est 
pour cela que l'effort volontaire d'une con- 
traction continuée exige l'emploi d'une force 
considérable , dont la lassitude et la douleur 
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8ont deB suites nécessaire». On conçoit anssi ^ 
sniyant cette théorie, que tous les mouvement 
ëépendans de l'irritabilité musculaire dans Té- 
Gonomie animale , doivent être intermittens aix 
niarqués par des temps successifs d'activité et 
de repos ; que le cœur le plus énergique y le 
plus vigoureux et le plus indépendant de tous 
les muscles , doit avoir une source d'irritabî<« 
lité et de mouvement plus abondante et plus 
souvent renouvelée que tous les autres mus-* 
clés , comme le montre la quantité considé-* 
table de sang qu'il reçoit , et de nerfe qui s'éga^^ 
rent dans son tissu. 

3.® Mémoire sur la nature de la fibre muscu* 
laircj et sur le siège de VîrritahiUté , par 
M. Fourcroy. 

Ce Mémoire a. sans doute plus de rapport 
avec le su)et de ce chapitre , puisqu'il ^ pour 
pbjet de traiter de )a nature de )a fibre char<^ 
nue ou musculaire , et du siège ^e l'irrita- 
bilité 9 chose nécessaire à connaître , avant 
4e rien statuer sur ce phénomèue de l'écono- 
mie animale. Un points dont le célèbre baron 
de Haller, malgré l'étendue et l'utilité des re- 
cherches qu'il a entrepi^ises sur cet objet , n'a 
pu dissiper Tobscurité , c'est la natuf^ intime 
de la fibre musculaire ou de la partie charnue 
dans laquelle réside la fibre irritable. Pour bien 
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concevoir les obstacles que cet illustre savant 
fi rencontrés , et qull rfa pu surmonter entiè- 
rement^ il faut, comme Ta fait M. Fourcroy ^ 
présenter des observations sur des faits qui 
fqsqu'à lui n'avaient point encore été conve- 
nablement éclaircis par les anatomistes. 

Après avoir détaillé oes faits , convaincu 
qu'il est impossible de fixer exactement la na- 
ture de la substance qui est la base du tissu 
musculaire, sans avoir quelqu'objet de com-^ 
paraison , et sans essayer de classer chimique^ 
ment les diverses matières qui composent lef 
organes des animaux; sachant en outre, comraq 
Fa démontré l'observation , que les parties ani- 
males les plus solides. ont commencé par êtrq 
fluides , et qu^elles n'ont pris de solidité quç 
par degrés et par le travail de la vie , Mi Fourcroy^ 
^ cru aVec les chimistes , qu'il fallait d'abord 
analyser les humeurs des animaux, avant d'exa-? 
miner leurs parties organiques. Il dislingue six; 
classes générale^ des fluides animaux, d'après 
l'état actuel des connaissances chimiques sur 
cet objet II range dans la première classe les 
humeurs salino^ , telles que l'urine, les larmes, 
la sueur j dans la seconde, les fluides animaux; 
inflammables et huileux, concresçibles , tels 
qne la graisse , la moelle ; dans la troisième , 
les sucs savonneux ou presque émulsifs, teU 
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que la bile et le lait; dans la quatrième , les 
humeurs aqueuses ou gélatineuses ; dans la 
cinquième , les fluides albumineux ou lym- 
phatiques; dans la 3ixième, enfin, l'humeur 
glutineuse. Celle-ci sur-tout doit fixer l'atten- 
tion 5 parce, qu'elle est 1^ base de la matière 
fibreuse et â,e suite de la fibre musculaire. 

C'est la partie fibreuse du sang qui forme le 
tissu propre du muscle; c'est dans cette subs- 
tance glutineuse que réside la propriété irrita- 
ble 5 lorsqu'elle a été déposée dans les cellules de 
l'organe contractile. Cette vérité, dit M. Four- 
croy\ semble avoir été pressentie par Hippo- 
crae^ et.elle a été très-bien exprimée par Bor- 
«few.qui a désigné le sang sous le nom de chair 
coulante ou fluide (i). Vient ensuite l'expli- 
cation de la manière dont on doit concevoir la 
nutrition des muscles et la nature delasubstance 
dans laquelle réside la force irritable. M. Four- 
çroy passe d^ là à l'examen des divers change- 
mens qu'elle subit, et des altérations dont elle 
peut être susceptible; c'est par-là qu'il termine 
son Mémoire dans lequel il détermine la nature 
du tissu musculaire, ajoutant quelques vérités à 
celles que la théorie de l'art présentait sur l'ir- 
ritabilité. Ces vérités utiles ne sont donc pas 

(i) Voycï rarticle àb la C7iair des animaux dans les 
ëlémens de chimie de M. Fourçroy, 
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déplacées daj\s notre ouvrage , et peuvent ser- 
vir de préambule à ce que Ton va lire sur l'ir- 
ritabilité et Texcitabilité galvaniques. 

4.^ Discours sur V irritabilité et sur F excitabilité 
par M. de la Metherie (i). 

Cette question , sur laquelle plusieurs auteurs 
ont déjà présenté leurs vues et leurs systèmes(2), 
est sans doute , dans l'état actuel de nos con- 
naissances, une des plus intéressantes ei»phy- 



\ 
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(i) Journal de physique, germinal an xi, p. 2S1. Voyez 
les réflexions du même sur réiectricité animale 9 tom. L*' 
de cette histoire, p. 64) ^t tom. U , p. i85 , Thistolre 
suivie du galvanisme dans les discours préliminaires des 
tomes LUI et LIY de son Journal. Dans celui de nivôse 
an XII , il y a un tableau exact et circonstancié des décoi»* 
Tcrtes faites dans les arts et les sciences pendant Tan xi , 
et particulièrement un article sur le galvanisme , où ce 
sarant physicien donne le résumé de tous les faits inlé* 
ressans qui ^ont yenus à sa connaissance , et des résultats 
qu'ils ont fournis. Ainsi il traite de l'aiction du fluide gal- 
Tanique, employé sur les animaux vivans comme remède » 
de la yitesse de ce fluide , de sa transmission à travers l'eau^ 
des différens appareils galvaniques imaginés par difïérens 
auteurs , et sur-tout de la nouvelle pile dite secondaire 
de Ritter^ sujets, dont nous avons déjà traité dans les 
deux premiers volumes de notre Histoire , et que nous 
traiterons encore daiis celui-ci. , . 

(a) Voyez tome I" de cette Histoire ; p. 1 16 , et «uîr. 
198, 239, e; tome II, p. aSg. 
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siologie y mais aussi une des plus difficile^ a xé'^ 
soudre. Elle joue un grand rôle dans l'histoire 
du galvanisme : c'est ce qui a déterminé M. 
4e kl Mécherie k en faire le sujet d'une ^is ^ 
cussion particulière. 

Des parties très - irritables , détachées àvL 
corps d'un animal , conservent encore leur 
mouvement pendant un temps a^sez considé- 
rable ; ainsi la patte de l'araignée faucheur ^ la 
queue de l'orvet , coupées , se meuvent encore 
plusieurs minutes. Le cœur d'une grenouille ^ 
• pelui d'une tortue , battent quelquefois plua 
4'une heure après qu'ils ont été séparés de 
l'animal. Bien plus , lorsque ce$ mouve*^ 
mens cessent, on peut, par divers procédés^ 
les faire renaître pendant quelques instans. 
Ces procédés sont : i.^'la chaleur j a.* la lumière 
qui 4git comme calorique , puisque Goodwin a 
$issqré qu'il est le principe de l'excitabilité \ 
S."" l'oxigè^n^r , ainsi que toua les corps qui en 
contiennent; Girtanner prétend même que l'o- 
xigène est le principe de l'irritabilité; 4»** I^Ç 
galvanisjple qui est un des pluspuissans moyeps 
pour la solliciter ; ô**" en Un y l'électricité. Parmi 
ces diâiere.ntes causes , il ne peut et il ne doit 
être question ici que des effets du galvanisme 
et de l'élçclricité , comi4é]pé» cQiuçate ejtcita- 
teurs ou excitans. 
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Après wi court résumé des expérience» gal- 
vaniques , d'abord de l'auteiir pnême de la. décou- 
verte , ensuite de VoUa, A^HumboIdiy ^Aldird, 
de Lagrave , de Vas^alli , de ce qu'a écrit 
Geoffroy {i) au sujet dies phénomènes que pré? 
sentent kspob^ons électriques^ M. 4^ /4s ikTa^Â^* 
rfo,qui estperson^é, comme lejplus grand nom-»» 
bre des physiciens , qull parait prouvé que le 
fluide galvanique est le mênse que le âuide élee^ 
riqu^e, répandu dans toute la nature, croit qu'il 
£stut fienlenient dire, i.'^ que le cerveau fournit 
a:ux ner& une pulpe nerveuse, laquelle contient 
ane grande quantité de fluide galvanique ou 
électrique ; a.^ que ce viscère si volumineux 
doit, comme tous |es autriBs, filtrer un« liqueur 
parjiculière qui est le fluide nerveux, lequel 
contient également une grande quantité de 
fluide galvanique , et que , lorsqu'on fait béaun 
. (:oup d^exerdce y la pulpe . céréborale perd nno 
partie de son galvanisme, puisqne la grenc^uillé 
préparée , qu'on excite trop souvent, a'épuisé, 
et que ce n'est qu'après l'avoir laissée repose^ 
quelques instans qu'elle recouvre sa^emière 
excitabilité. Le mpyen de réparer lea pertef 
6ont en conséquence le repos , le sommeil^ 
la chaleur modérée qui redonne dè^ forces 

m 

(i) Bulletin de la Société phylomati^e , HiTOAé /ta >.& 
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en activant le fluide galvanique , la lâmiëre 
du soleil et' les frictions. 

Mais comment , dit M. de la Métherie , com- 
ment le galvanisme et rélectriciié produisent- 
ils la contraction musculaire , rexcita,bilité ? 
Il rapporte les diflférentes opinions émise» 
a ce sujet par les nhysiologistes, qui ont cherché 
à expliquer la contractilité et l'excitabilité par 
\ti% combinaisons des différens principes dont 
sont composées les parties animales, c'est- 
à-dire, par l'hydrogène ^ l'azote , l'oxigène , le 
carbone, le phosphore, etc. M. Humboldi:, qui a 
embrassé cette- doctrine , est aussi celui qui a 
fait le plus grand nombre d'expériences pour 
découvrir les combinaisons qui peuvent opéi'er 
la contraction de la fibre. 

D'autres physiologistes ont observé dans 
la structure du nerf le principe de l'ex- 
citabilité et de l'irritabilité. Mais la fibrine , 
dans laquelle on ne peut supposer ni nerf, 
ni fluide nerveux, ni muscles, a de l'exci- 
tabilité. M. Circaud a fait voir qu'elle se 
èontra,cte lorsqu'on l'expose à l'action de la 
pile galvanique. U est vrai que son excitabilité 
s'épuise après un certain temps. i<Il faut donc ^ 
dit M. de la Métherie ^ chercher une autre 
cause de la contraction qu'éprouve la grenouille 
préparée, lorsqu'on Fexpose à l'action de larpîle 
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galvanique, ou du bouton de la, bouteille de 
Leyde. Je snppose , ajoute-t-il , que c'est la 
même cause que celle qui fait contracter uiji 
morceau de peau qu'on approche du feu, ou Sur 
laquelle on verse un acide , un alkali, ou tout 
autre corps caustique : ce mouvement doit être 
regardé comme une véritable crispation opérée 
par l'action électrique qui agit sur elle , de la 
même manière qu'elle oxide les .métaux dans la 
pile de VoUa. Mais commept l'étincelle élec- 
trique et celle galvanique produisent-elles cette 
crispation de la £bre çt cette^oxidation deaf 
métaux ? C'est ce dont M. delà Méùhefie donne 
une explication qu'il faut suivre dans son Mé- 
moire même , et pour résumer sur la question 
4iffîcile de l'excitabilité / nous dirons avec lui 
que les idées les plus probables , d'après les no- 
tions actuelles , paraissent être celles-ci. 

1.^ Les iierfs sont composés de membranes 
particulières , dans lesquelles est disposée la 
^substance médullaire. 

2,® Cette substance médullaire apporte du 
cerveau une matière subtile , un fluide parti- 
culier analogue à Vaura seminalis. 

3.** Cette substance médullaire et le fluide ner- 
veux contiennent une grande quantité de fluide 
électriquç et galvanique. Il est probable que 
Yaura seminalis en doii contenir également une 
|p?andé quantité. 
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4.'' Les nerfs répandus âans les iBHseles et 
dans les vicère» , y forment une pile galya^q&e 
naturelle. 

6.* Il se fait des décharges contintieDe^ ^e ce 
fluide galvanique qui passe des nerf» âut: znn»^ 
clés et aux viscères, et réciproquement , ce 
qui forme le principe vital , et entretient la 
Vie dans toutes les partie». 

6.^ Dans ce passage du fluide galvanique des 
nerfs aux muscles , aux viscère» et récip!^- 
quement,la fibre est crispée momefnfanément^ 
et contractée par le calorique qui s'en dégage y 
de la même manière que dans la pile èeF'ékéty 
<ies métaux sont oxidés quoiquïls soient con-^ 
iigus avec Teau. 

7.*^ La chaleur , la* lumière , lesr frictions bm>* 
tîvant la faculté qu'ont ies tterfe et lès autres 
parties de s'électriser , font éptouver un bien- 
être général , et donnent des forces. 

Dans le n.** suivant du même journal (floréal 
an XI, p. 355) M. de la Méùfierie a traité des 
causes de Firritabilîté et de PexcitabiHté cïans 
les végétaux. ïî croit qu^eîles dépendent , comme 
dans les animaux , des phénom^ès galvani- 
ques, ]^rce que la fibre^ végétale se contracte 
et se crispe par îes mêmes causes que la fibre 
animale. Aussi s'afttache-t-il a prouver dans cet 
article que le^ disperses parties des pégétma^ 
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exercent les une^ sUr les autres , une véritable 
4tction galvanique , action qai est plus marquée 
dam les organes de la reproduction ^ sur-tout 
au temps de la fécondation. M. de laMétherie 
«'étant proposé de donner par la suite plus de 
développement à ses idées sur ce sujet , il a 
exécuté ce projet dans le iptouvel ouvrage 
qu'il vient de publier , dans ses considérations 
Sur les êtres organisés que nous avons déjà «m 
occasion de citer (1). 

Après avoir traitai tom* II| p* i5| de l'irrita^ 

bilité de la fibre animale , et rappelé à ce sujet 

les curieuses expérieilices A^Humboldt^ par le^ 

quelles U est ptowré qu'on poârrÂÎt, presque à 

volonté, et de la m6me manière» suspendreou aur 

gmenter cetteirritabilité, après avoir énuméré 

les substances qui peuvent opérer Ces effets , 

il traite purticulièretnent de l'irritabilité de la 

fibre végétale, irritabilité qui est tr^s^onsidér- 

rablè dans pkisieurs végétaux \ dont il cite plM* 

sieurs exemples, et qui se fait sur-tout remarquer 

' dans les parties de la fructification et dans les 

étaminea. Il indique ensuite les moyens divé^à 

par lesquels an augmente du on disûnife 

cette irrîtobiMté , et qui sont l'^u , la lumière , 

le galvanisme ,phisieufrs sels neutres , le BçrêxSv^j 
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les diflFérens fluides aérifofmes , les acides lé-* 
gers. L'opium est une substance qui détruit le 
plus complètement Tirritabilité des végétaux. 
M. de la Mètherie dit qu'à Edimbourg on a 
arrosé la sensitive avec des décoctions d'o- 
pium et qu'elle a perdu sa sensibilité. 

Il traite ensuite de l'excitabilité de la fibre 
végétale , cette propriété , ainsi désignée par 
Brownes , qui a très- bien vu qii^Haller avait 
eu tort de n'attribuer de l'irritabilité qu'à la 
fibre musculaire , tandis qu'il est prouvé que 
toutes les autres parties animales ont égale- 
ment leur manière particulière d'être irritées. 

M. de la Mètherie examim*, chacun en parti- 
culier, les agens qui font reparaître l'irritabilité 
ou l'excitabilité éteinte; il expose la structure 
particulière de la fibre comme cause de l'exci- 
tabilité ; il observe que la structure des tra- 
chées des végétaux favorise aussi beaucoup 
leur excitabilité , parce qu'elles sant contour- 
nées en spirales. 

La sécheresse et l'humidité produisent le 
même effet sur la fibre végétale. Le rotifère et 
le^tardigatde , de la famille nombreuse des po- 
lypes , perdent, étant desséchées , toute irrita- 
bilité, qu'ils ne recouvrent avec le mouvement 
que lorsqu'ils sont humectés. Il en est de même 
des plantes oscillaired.et nostochs. On en peut 

dir« 
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tlif e autant de la chaleur du bois vert qui , placé 
auprès d^uh grand feu, se fend , se contourne, 
effets qtii ne peuvent être 'que le résultat de 
la crispation de ses fibres. L'action des caosti-^ 
ques sur les végétaux, quoique moins sensible j 
n'en est pas moins réelle, ainsi qu'on lé voit 
dans la bourre dé coton , dans celle de l'a- 
pocin. 

Mais l'article le plus étendu ^ comme le plus 
analogue à notre sujet , est celui où M. de la 
Métherie considère le galvanisme et l'électricité 
comme causes de l'excitabilité. Après les expé- 
riences de Galçanij celles de V^olta^ plus nom- 
breases, plus étendues ^ faites avec une pile 
construite de disques de diverses substance;^ 
métalliques, ont *fait voir que les métaux s'é- 
lectrisaient par le simple contact , que diffé- 
rentes substances augmentaient cette électri- 
cité , qu'elle était positive chez les uns , et né- 
gati^^ cheîz les autres ; Ce qui établit deux pôles 
• dans la pile , l'un positif et l'autre négati|| avec 
dégagement d'oxygène dans le premier, et d'hy- 
drogène dans le second; on à vu que les mé- 
taux étaient oxidés à celui-là, et qu'on pouvait 
obtenir des contractions galvaniques sans l'in- 
termède d'aucun métal , etc. , etc. 
* M. de la Métherie rapproche de ces expé- 
riences les 'phénomènes que présentent les 
IIL* Partie. \ 
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poissons électriques, et rapporte ce qu'en a dit 
tlunter en 1775 dans les Transactions philoso-^ 
pljiques. Plusieurs faits qu'il rapporte ne per- 
nietteut pas de douter que les mouvemens 
n^iusculaires deA animaux , leur irritabilité et 
Jeur excitabilité ne soient produites par le gal- 
Yauisme et Télect^icité. En allant plus loin , 
l'auteur recherche comment ces agens pro- 
duisent la contraction musculaire et l'excita- 
bilité, matière qui a beaucoup exerôé l'esprit 
des physiologistes 5 depuis Gallini qui adonné 
les premières idées à cet égard , c'est-à-dire , 
qui a cherché à e:tpliquer ces actions par lea 
combinaisons des difiérens principes dont sont 
composées les parties animales, idées qui ont 
e.nauite été saisies par Gauthiçr , BuUiner j^ 
Madniy Kaity Gir tanner , Hwnboldt^ qui ont 
fait sur ce sujet nqmbre d ^expériences. 
' D'autres physiologistes ont cru trouver dan^ 
)a structure dés nerfs le priilcipe de l'excitabi- 
lité eWe l'irritabilité 5 mais toutes ces expli- 
cations mécaniques sont aujourd'hui aban- 
données. M. de la Métheri^ expo3e une^ 
Mouvelle théorie qu'il fonde pjcincipal^fuent 
ê.ur le fluide galyai;iique, et qui pai-É^t confir- 
mée par plusieurs phénomènes çjue présentent 
les êire^ qrganisés,et dont il donne les détails, 
qu'il faut suivjre daçis son ouvrage. 
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. 5.° Danà l'extrait que donne M. Julio de» 
leçons critiques de physiologie et de pathologie 
du professeur Tomasini^ on lit ce qui suit (i): 
Quand les expériences à^Humboldâ auraient 
prouvé que la présence de l'oxygène dans la 
fibre musculaire est nécessaire pour la rendre 
excitable , pourrait-on dire qu'on a pénétré la 
source de l'irritabilité ? D'autres principes ne 
sont-ils paà également nécessaires ? Ne faut -il pas 
encore une certaine proportion de calorique ? 
JReste encore à examiner si l'oxygène rend les 
muscles excitables , ou s'il excite simplement 
là fibre déjà excitable. Le galvanisme ne nous 
apprend rien de plus sur la nature de l'irrita- 
bilité. Ce principe n'est pas le créateur de l'ir- 
ritabilité ; il n'en est que reî;citateur : c'est un 
stimulant^ le plus puissant de tous, si Ton veut ; 
mais dès qu'il ne produit pas sur les nerfs , sur 
le tissu cellulaire et sur les membranes , les 
mêmes phénomènes qu'il produit sur. les mus- 
cles, il est de la dernière évidence que pour 
que le fluide galvanique agisse , il faut de 
toute nécessité qull y ait dans la fibre ani- 
male une condition indépendàiite du fluide 
galvanique. 

(i) Bibliolhèqve italienne, n.* H ^ p. iSg.. 

la 
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6.** Dû principe de rirricabiliùé et de ses lois , 
fragment extrait d'un ouvrage anglais du 

: docteur Alexandre Crickton, qui a pour titre : 
Recherches sur. la nature et l'origine des 
malaclies de l'esprit, etc.. etc. 

Ce fragment est inséré dans le Recueil, pé- 
riodique de littérature médicale étrangère, 
tom.II,p. 343, 557, il est curieux. L'irrita- 
bilité est considérée dans les animaux et dans 
les végétaux. Par tous les faits qu'il rapporte, 
fauteur établit comme une vérité incontesta- 
ble qu'il existe , dans les anima^x dépourvus 
de cerveau et de nerfs , un principe de mou- 
vement distinct de celui des mouvemens>méca- 
niques. Il convient, que l'irritabilité dépend 
d'une structure dçs organes tou,t à fait particu- 
lière, et qui nous est absolument inconnue. ^ 

Quant aux lois qui règlent les phénomènes de 
cette irrilabilité ^V elles sont générales et com- j 

munes à tous les coq)s irritables. Fontana est \ 

le premier qui ait cherché à généraliser cçs 
phénomènes dans le premier volume de sa Phy- 
sique animale , ouvrage qu'il n'a malheureu- 
sement pas achevé. Girtanner^ dans le Journal 
de physique de 1790 , a . traité ce a«jet d'une 
manière plus générale : il a modifié les anciomes 
de Fontana^ les a étendus à tous les êtres or- 
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ganisés. Il a très- bien fait counaîtie Tanalogie 
qu^il y aeritrerirritabilité des végétaux et celle 
des animaux. Ces axiomes sont relatés p. 357 
du Recueil que nous venons de citer. Nous 
regrettons que l'abondance des matières nous 
prive du plaisir de les rapporter, d'autant plus 
qu'ils sont parfaitement d'accord avec les prin- 
ripes posés sur le même sujet , par MM. Fourùroy 
et de la Métherie, Le docteur Crickton a ajoute 
à ces axiomes un très-long commentaire, qui 
en facilite beaucoup l'intelligence. ^ 

i.^ Sur t électricité animale et sur légal* 
çanismcy par J. B. van Mons. 






Extrait d'wi Mémoire flamand lu à la séance 
' publique de la Société de médecine d' Angers ,^, 
ie to octobre ijgS {ï). 

. Les phénomènes observés à l'époque où 
M. Mons rédigea son Mémoire, lui permirent 





(i) Nous n'ayons pas parle de ce Mémoire , lorsqu'il a. 
paru, parce qu'il n'était pas encore traduit, et .que ce n'est 
que depuis , qu'on en a inséré un entrait dclaille dans 
Y Esprit des Joumaipx, \ '. : /. . ' 

C'estle même que nou« n'ayons fait qu'annoncer, tom. Il r 
de cette histoire, p. 122. 

i o 
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d'établir des règles galvaniques générales , ait 
nombre de aS, dont la plupart passent pour 
incontestables depuis cette époque, et dont 
nous avons fait mention dans les deux pre- 
miers volumes de notre Histoire. L^auteur passç, 
ensuite à la description des expériences dont, 
il a déduit ces règles générales, ces expériences, 
en grand nombre faites en société avec le^ 
professeur Koch ^ et toutes plus cutie,usea, 
les unes que les autres. Voici les principales : 

1.° Op arjme le muscle d'une des jambes ^ 
d'une grenouille avec du zinc , et les nerfs 
cruraux avec de l'argent; on tient l'animal sus- 
pf ndm en Fair, et on feît câiûmâniquer. lès 
deux métaux : dans, cette dispçsition, lea con- 
vulsions sont tellement violentes , c[ue la 
partie libre va frapper avec forée la main de- 
celui qui tient l'autre partie.- 

2.** Oh sépare les extrémités postérieures du 
tronc; on les arpi^ comme ci diessu^ , et on 
l<ps tient dans; le,c;r^nx dç la main. 9 plo^ées' 
comme dans l'état de repos de l'animal. Au 
moment du contact des métaux , ces parties 
fbrtt un saut tout-à-fait sembjable au saut na- 
turel. \ . 

. 5.** On place l'un à côté de Fautre deux verres 
pleins d'eau, sans cependant qu'ils se touchent. 
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On suspend dansTun des Tiôfres le tronc d'une; 
grenouille préparée, et dans rctdtre ses extrémi* 
tés postérieures. On plonge ensuite dans l'edu y 
d'un côté, urie verge de ziné, et de l'autre nne 
verge d'argent j et on rapproche lès deux mé- 
taux. L'animal est alors attaqué dé mouvement* 
convulsifs ordinaires. Si oii i^làMplié le ndinl^re 
des conducteurs , on pftrviénï à felirë (jùe Fâ^ 
ztimal s'élance hors de réau. Il eôt à' rpftian^fttëi^ 
que dani cette expérierité «t atili*es ^trhklk^ 
hlés , faltéè^ aved ou saris la' g4-éii6uâle,lèà pa—' 
rois intérieures des'verrésy soùis l'eala, isé^.cOttP 
vrerit d'une grande quantité de bulles d'air ^tii' 
y têstètit attachées avec une éertaine tétiâcîtë*- 
4.** Oh' place :stir ùh gros^écJu une pelitô' 
coupe d'étain ou- dé 5sinb, OÉPy Versd dcl'èfeu*/ 
cm porte lé bout de lar Sarigue^ dans ce liquide- 
et on touche l'eau avec un doigt mouillé. Oti'' 
ôprou?ve aussitôt la' sa:vëû]^ eéiftiue. 

5.* l^dtîr feîrè^ à^ lè'gàlvaiïiBrtite silr Vot*- 
gane de ftl Vue*, Mi vari Mahs' s^y^ préhi dé^ 
différentes mahièrèsi Bil rtÀti bnë : on- |Jàsse^ 
entre^la rtiârchoire ' sUpérièutë fef'la jôùè ûnè^ 
verge d'krj^irfl ^ét- on k fiit- côijnmunidtiei*" 
avec une autre- de zinc èri- cdfntiact aved Lt*^^ 
langue y ôJi insérée ciilW là îiiàtÉNoire' infié^ 
rieûreet k joue , dti côté^ ôppoiàé , eh feisànt- 
toucher leâ deQK nlétftut ytàiê lumièlré écSâ-»^ 

14 
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tante de rë}>and aussitôt devant les yex\x : le 
même; effet a. lieu en introduisant l'une des 
armatures dans le nez. Cette expérience , ainsi 
qu€:C€tlles relatives^ 0xige, pour produire tout 
son .effet, qu'elle soit faite dans un endroit 
obscui:, ;OU,au sortir du sommeil. 
: L'auteur donne ensuite la disposition d'une, 
expérience qu'il appelle expérience galvanique. 
génér^Ue^ qui e^t composée de cinq perspnnes^^ 
d!wj^; gl-enouille^ et de quatre Cfxcitateurs mé- 
talliques. U suit de la disposition qu'il décrit 
que » lorsqu'on foi^me le cercle pp-r le rappip-. 
oheméHt des di^ux. yeï;ges métaljiquef., Jatroi-> 
îçièttçî. personne, membre de la ç^îne, éprouve/ 
le gpik apideHst^ypt^quejf que la qu^trième^reçoit 
la. cpmmotion ^-g^ie la cinquième, aperçoit, 
l'écïair; et quela gyanouille entte en, çon-, 
^^rplsionç, ,'.,., 

I 

M. van ^c^^|gâi;en outre plùsieurs.çssais, 
paui; se Gonyaiporef de jÇb que; la; tnié^pcine à. à 
\ espérer du g^^y^ajods^ie comme mpyejn de dxfi- » 
tinguer la morl: réelle ^eM mprt>appa):^n.te. li > 
déclare. qu'ijncj lui est ^rivé .que teès -rare- , 
inent de ne pas rappeler à la vie ceux.dea ani- , 
maux .qu'il, a asphia^iéa, tantpt. en les ^tran- . 
glant,- tantôt en lessubmergeajat^.pUj^jriles fai- ' 
sant suffoquer daji^s .Je^yide o^ dam^ (J|}s t^irs ir- ^ 
jre^pirables, lorsqu!il% avaie^it encçî^Q çpijiseryé . 
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quelque susceptibilité pour les . épreuves gal- 
Taniques.' • 

Il peiiche plutôt vers Fopihion de la difïe-^ 
renée, que vers celle de Tidentité «des deux 
fluides électrique et galvanique. Il termihe 
8on Méiâoire par celte conclusion, que la dé- 
couverte du galvanisme nous a fait connaîtra 
l'action, sur les organes animés, d'un fluide 
dans ieqiïél , quelqu*en soit la nature et l'o- 
rigine semble résider toute l'activité deis rap-^ 

ports des muscles avec les nerfs. 

• • • • - « , 

»- ... 

s.^ Sur VélecfricUé animale développée àii 
Tnoyen du contact . de diverses subsCanci^s y 
par M. Pavy (Article communiqué à TJojfiH 
titut national par M. Blagden (i). 

L'appareil de M. Da{y , est au fond le même 
que celui que nous formons avec des bocaux 
remplie d'eau , communiqu^ant les uns aux 
autres par deai conducteurs métalliques , et 
c'est précisément celui que VoUa nomme à 
couronnes de tasses , et dont il a été fait men- 
tion dans le second volume de l'Histoire du 
galvanisme^ p. ijocj et âri , avec les èxpé- 

» ■ . . < . * 

(i) Voyez le Bulletin de Ift Société philomatique do 
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riences faites par M. GauthèroC^ Nous ferons 
seulopient la remarque que l'appareil de Volta 
est modifié en Angleterre d'une manière fort 
avantagetise , parcç qu'on substitue aux bocaux> 
une espjèce de boite divisée en plusieurs par- 
ties par d«s cloisons ^ 4o .manièjpe à former un< 
grand nombre de petites augeB ^ où l'on versa 
les différeps Jiiquid^s qui doivent former la, 
chaîne. Cette disposition permet de multiplie^ . 
le nombre dc^ ces auges beaucoup plus qu'oiir 
ne peut le faire avec dés bocaux de verre , çer 
qui est extrêmement nécessaire dans ces sortes 
d'appareiU, qui soutier général, toutes choses^ 
égales d'aillem*» , beismcoup plu^foiMes que^la 
pil« ou 1a colonne dé /^o//ii , construite à lu ma- 
nière ordinaire; i . 

Voici maintenant en qjaoi ^consiste Texpé- 
rience de M. DàiJy. ' ' 

Si l'on établit l'appareîV avec des plaqués dé 
cuivre et' de fer, et qu'on verse dans lels bocaux 
de l*eau Jjure, le fer s'électrise positivement 
ef s'oxide ; le cuivre B^électrîse négativement 
. et dégage l'Iiydrogéne!, te contraire arrive si , 
au lîeji d'eau pure, on met dans tes bocaux 
une dissolution de sulfure^ de pofasse : le fer" 
devient négatif et dégage l'hydrugèue^ texuivrc 
d^yi^nt positif et a'^xide. • 
Ainsi par le seul changement^dtpcprprbtt^i 
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mide interposé dans l'appareil, la direction* da. 
courant électrique est changée : au lieu d'aller, 
du cuivre au fer, elle va du fer au cuivre, et, 
réciproquement. 

ïl est très-facile devoir que ces résultats; ne 
renferment rien qui contredise la théorie de^ 
l'électricité métallique , telle qu'elle est exposée, 
dans le rapport de l'Institut national , sur les 
e.2;périen,ces de Volta. I:ie fondement de cette: 
théorie repose sur ce fait^ que deux xtiétaux GXX, 
contact se mettent dans upétat électrique dif- 
férent L'eau injterposée entre les élé^iieiiadelft) 
pile paraît n'ayoip aur lejs métaux qu'4ine'ac-% 
tion très-faible , et n'est interposée e^itre les^ 
élémens m^talliqueiai que poip: qiÇLpêcher qu'itst 
ne se touchent; ce qui. repcrussei^dit dans cba^- 
cun d'eux rèlecii^içîté ei^ sens, contraire, avec, 
une force égale j et détl'uirait par conséquent, 
l'effet que l'on attend de leur superppsïli^n;, 
Mais si au lieu, d'eau an, emploie un wéUl,. qu 
toute autre substance -qui ait plu» d'action sur ^ 
l'électricité d'un des métaux, employés, danalf^ 
pile que n'en a, sur celui-ci .rauti:e métal, iAeftkt 
clair qu'alors la direction du^ courant éiectrir». 
que doit changer , et cela peut bien arriver 
sur-tout avec le cuivre , le fer et le sulfure dé 
potasse ; car les deux métaux ont siir leurs 
électricités respeptive» une action très- faible , 
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et le suif are de potasse , au contraire , agît 
d^une manière très-sensible , puisqu'on s'en 
esi; déjà servi pour remplacer un des éléméns 
métalliq^ues de la pile de Volta. 
' Ainsi , dans Pexpérience de M. Dm^ ^ il faut 
regarder le cuivre comme transmettant son 
électricité aii fer avec plus de force que l'eau ,* 
ce qui détermine là direction du courant élec- 
tï'ique du cuivre au fër ; et il faut regarder 
au contraire le sulfure ôe potasse comme trans- 
mettant soii éleciriditë au fér avec plus de force 
,qùe le éuivre, ce qui porte le courant du li- 
quide au fer, et par conséquent du fer au 
cuivré. On a donc* eu tort de dire que l'action 
récipîroque des deux métaux change , par l'in- 
terposition du sulfure dé. potasse ; cette action 
reste la même, mais elle est détruite par celle 
an sulfure qui agit avec plus de force , et est 
dirigée en sens contraire. 

Ces réflexions n'ôtent rien au mérite de l'ex- 
périence de M. Da^y qui est très-curieuse en 
elle-même ; nous ne les présentons ici que pour 
iriontrer que ce fait appuie plutôt q^i'il n'in- 
firme la théorie de F'oûa. 
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3,^ Recherches sur les causes qui développent 
V électricité dans les appareils galvaniques ^ 
par Gautherot , în-8/ de 16 pages (i), , 

C'est principalement sur la cause qui met 
en jeu rélectricité dans les expériences gai va- 
niques que les opinions sont partagées. Cepen- 
dant elles se réduisent à deux principales; la 
première est celle de ceux qui d'après p^olta 
attribuent ce développement au seul attou- 
chement des métaux hétérogènes , élémens de 
cet appareil, et qui n'accordent à l'humidité, 
qui en fait aussi partie , que la faculté d'être 
conductrice de cette électricité. La deuxième 
opin ion est celle des physiciens qui pensent 
que l'humidité doit , par ses eflPets chimiques ^ 
influer principalement sur la production de Vé* 
lectrîcité, et que cette cause /en concours avec 
celle-de l'attouchement des métaux, doit pro- 
duire les ph^énomènes électriques que préi^nte 
l'appareil galvanique. Gautherot a fait deiii 
recherches, 1.** pour connaître jusqu'à qucîi 



(1) €es recherches sont atissi insérées, i.^ dans le Jonr^ 
nal de Physiqtie y prairial an %x^ p. 4^9*; %^ dans le i.*' 
ji.^ du Journal du Galyanisme , p» 1 1. EUes ont 4té lives i 
rinstitut national le 16 et le 3o yento^e an xi^ 
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point rattouchement des métaux peut avoir 
d^influence pour le développement de Fé- 
lectricité ; 2 * pour 9'assurer de Finfluence 
chimique dans la formation des phénomènes 
galvaniques. Il rend compte' dans cette bro- 
chure des résultats que lui ont fourini$ ses re^ 
cherches et les expériences qu'il y a jointes. 

Il oi:oit que sa première expérience et les 
observations qu'elle a fait naître , prouvent 
Fins^uffisance de là théorie de V^olta pour ex- 
pliquer l'électricité de son appareil » Jiarce que, 
dit-il, les métaux hétérogènes y restant super-» 
posés , ils forment par là ce qu'il appelle {^ys-^ 
0me de corps , et sont alorsf incapables de dé- 
velopper la moindre électricilép 

Il croit , d'après les effets^ qui sont résulté* 
de sa seconde expérience , que l'électricité qui 
réside dans chaque métal , en raison de sa ca- 
pacité, se meut avec beaucoup plus dé lenteur,, 
en se distribuant d'une autre sorte par l6 
moyen de la sUperpogition , que lorsque par le^ 
moyen des appareils ordinaires , on les force à 
changer d'état électrique , parce que dans ce 
cas l'effet est instantané. Il conclud aussi de 
Cette, expérience et Aé^ ttois suivantes , que la 
quantité d^électricité déveltyppée p'ar Fattou- 
chement des métaux,- est en raison des sur- 
faces. 
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Le frottement étant reconnu pour une des 
principales causes de l'électricité, Gauthe^ 
roi! a frotté les deux disques en les faisant 
glisser l'un contre l'a^utre dans l'étendue do 
leurs surfaces ; ce moyen n'a produit aucune 
électricité. Il a eu le courage de porter lo 
pombre des frottemens jusqu'à plus de douze 
mille , sans avoir obtenu le plus léger vestige 
d'électricité. Mais il a reconnu ensuite que ce 
non succès venait 3e l'imperfection des appa-» 
reils dont il faisait usage. I) les a rectifiés , et 
en se servant d'un seul petit disque de zinc , 
vingt-cinq frottemens ont suffi pour déveloper 
l'électricité. Il n'^pas eu le même succès lors- 
qu'il a superposé ces disques dans sa sep- 
tième expérience , et lorsqu'après quelques 
instans, il les a séparés , en les faisant glisser 
Vun contre l'autre. 

Dans les expériences suivantes , ce savant a 
feit subir à l'appareil de Volta difierentes modi- 
fications y pour voir la concordance de sa théorie 
avec ces nouvelles expériences. On est forcé de 
conclure, dit-il, que puisque d'après celles 2,3, 
4 et 5, l'électricité développée par la superposi- 
tion des métaux hétérogènes., est soumise à la 
loi de la raison de surfaces ou de leur point d'at^ 
touehément , et que d'après àelles g , lo ç^t ii , 
lies^ pileÂ comparées opt produit exactement les 
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mêmes- effets^ tandis qai'elles devaient en pro- 
duire de différons; l'électricité de celles où les 
métaux ne se touchaient que par un point , 
devant être beaucoup plus faible que celle où 
les métaux se touchaient par un plus grand 
nombre de points , il faut nécessairement que 
toute l'électricité , produite par ces appareils , 
ait une autre cause que celle du simple attou«^ 
ehement , ou de la simple superposition des 
métaux hétérogènes. 

La douzième et dernière expérience de 
Qautherot a eu pour objet de chercher à con- 
i^aitre l'influence de l'effet chimique pour la 
production des phénomènes galvaniques. Elle 
a été décisive en faveur de cet effet, et a prouvé 
de plusqu'iVfaut renoncera établir un appareil 
galvanique composé seulement de substances 
absolument sèches, et dans. lequel aucun effet 
chimique ne pourrait se produire. 
^ Ce physicien conclut encore de ses expé- 
riences que les phénomènes du Galvanisme 
appartiennent moins à la physique qu'à la chi- 
mie > parce qu'ils sont absolument subordonnés 
aux décompositions; et parce qu'ils dépendent 
dfs combinaisons qu^lesagens chimiques peu- 
vent seuls produire. 

Voyez à. ce sujet le n,^ i«f du Journal du gal- 
vanisme 
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Vanisme , p. 6 et suivantes de l'avant-prqpos , 
et les rechèrol^s insépéca à la suite. \ • 

Voilà le dernier ouvrage .qu'^it publié cet 
habile physicien qui est mort le 6 frimaire 
dernier, à la suite d'une attaque d'apoplexie. 
Une réunion de plusieurs Sociétés savantes lui 
a rend.u les honneurs f unèbreîs , et ceux qui 
la composaient ont acconipagné son corps jus- 
qu'au lieu de riuhuj3ij!Eiti.on où M, Nmiche a 
prononcé un discours ^^ssi hoaorable pour la 
mémqire du défunt,^ que satisfaisant pour l'as- 
semblée nombreuse , qui l'a écouté dans le plus 
£;ranbd silence. Voyez . le Journal du Gai va- 
nisme, n."" 1X5 p. ^. :.... - 

4.* .Expériences tendoMes. à .prouver que les 
lois du galvanisme serrSblent différerd^ celles 
de Vélèctridtë^ par) M<:Làgrave ^.membre 
de la^ociété gàlmniqièe' Ci). ' 

« Les expériences que ie soumets au public ^ 
dît Pauleur , m'ont jpàtU diïFérer deS bis dd 
l'électricité , en beà^'^îl^m'a semblé, d^aprèy 
mes expériences, quef^ïé fluide galvanique 
recherche les aflSnités("ïèô''prti5 intimes*, \et que 
l'électricité paraît ne tentfrb qu'à s'échapper* au 
premier contact. » ' 






^. ... 

' ■ ■ • " • I ' * 



(i^Ëxtrait du Jouroal ; Ae Pli]r«k[tte , TeotQ^e aa xi , 
p. a55. . • *''.,' 

IH.« Partît. . K. 
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Voici ces expériences : 

<< Je montai une pile de soixante- dix couples 
de disques, cuivre et zinc , très-bien désoxidés, 
puis je mis au pôle zinc un conducteur de 
six aunes , duquel j'entourai mon bras d'un 
tour , puis je lui fis faire deux tours sur mon 
corps , sur mes habits ; dé-là , je le conduisis 
autour de ma cuisse et de ma jambe , aussi par 
un tour , et je fixai son bout inférieur à mon 
pied et à un baquet , dânà lequel il y avait de 
TeaucVaude; je mouillai nrti main droite (c'était 
au bras, à là cuisse et à la jambe gauches qu'était 
placé ce ghand conducteur ) ; et ayant porté lo 
doigt index au pôle cuivrer, jWs la plus vive 
commotion A cette main et Au bras ,. et ne res- 
sentis rien au grand conducteur pôle zinc: 
surpris de n'avoir pas eu la plus légère sefasa- 
tion de ce pôle , je réitérai l'expérience ; mêmes 
effets : je crus d'abqrd que le fluide galvanique 
suivait ici Jes lois de J'élçctricité , ç!estrà-dire, 
«qu'il tendait à sortir pfljr,J(e plus court trajet; 
je reconnus bientôt up^ autre cause , lorsqu'on 
prenant de la main droite un fil de cuivre de 
deux pieds , et le mettant en contact au pôl^ 
cuivre , je ressentis la commotion au pied qui 
^tait plongé dans l'eau du baquet. / , 

Etonné de rccev-ôir -la commotion au pied, 
après qiie mon fil avait fait tant de tours et 



I 
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tle détours à mon bras , à mon corps , à ma 
cuisse et à ma jambe , sans ressentir dans ce 
long trajet le plus léger effet , je réitérai 
l'expérience : même chose» Je m'aperçus bier>- 
tôt que cette côYnmotion que je rece- 
vais au pied) au préjudice des autres points 
de contact ^ n'était due qu'à l'affinité d,e l'eau 
avec le fluide galvanique > et à ce qu'elle ra- 
mollit l'éj^iderme; j'çn eus la preuve en 
mettant plusieurs goattea d'eau alternati- 
vement sur les tours du fil 9 puis le fil 
pôle cuivra en contact; j'eus aussitôt commo- 
tion à l'endroit où j'avais mis les gouttes d'eaii^ 
et je n^eus pas la plus légère sensation au pied ; 
je réitérai l'expérience en mettant sur lesdiffér 
rens tours du fil une goutte d'eau ; alors en apr 
procïiant du pôle, les mêmes effets se firent res^- 
sentir , sans que j'aie éprouvé la moindre sensa- 
tion inférieurement, malgré que j'eusse négligé 
d'essuyer J'humidité que les dififérentes gou£-r 
4es ' d'eau m'avaient donnéesi 
Je retrouve ici cette règle que suit l'électricité^ 
c'est-à-dire qu'elle tend à donner* étincelle au 
chemin le plus court ; mai» d^une autre part je 
trouve atissi que le fluide galvanique tend à re** 
chercher une affinité que ne parait pas suivra 
le fluide électrique ; car , au premier contact , 
«ous avouâ étincelle , et ici le fluide galvani- 

Kz . 
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^ue ifait un trajet considérable sur les points 
de contact les plus intimes , sans rien perdre , 
et ne va donner sensation, que lorsqu'il à trouvé 
une affinité faVtirable à son dégagement. 

J^ai aussi eu les ejBFets*les plus marqués en 
prenant d'une main uli fil d'une très-grande 
étendue , lequel je mis au pôle positif comme 
3é précédent. J'en fis un long circuit autour d# 
ma chambre : ayant ramené son bout à ma main 
^gauche, je mis la droite en contact, j'eus de la 
même main droite, commotion ; mais si je 
prenais de la même main un fil de deux pieds, 
et que je n'eusse pas soin de la mouiller autant 
que l'autre , je n'avais rien. Le iluid^ prenait 
le long circuit du fil pour se rendre à ce point 
qui lui présentait plus d'affinité; de même si 
je mettais un.fconducteur de deux piads à l'un 
ou à l'autre pôle, j'avais toujours commotion 
xlu pôle , duquel je prenais contact de la mai^ 
iûie et humide, . , ^ 

Telles sont mes observations sur cette série 
d'éxpériéiiees; 

; :.Trbp heureux si çUes peuvent faire naître 
quelqiies idées lumineuses qui tendent au bien 
titi l'humanité, et aux progrès deç ;»ciQnçes et 
arts l 



» ^ 
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, 5.^ Réftexions sur la théorie des sécrétions j 
développées au moyen de' V électricité ani-- 
mole \ par M. Benoît Mojon, docteur en 
médecine (i). 

Cette théorie, qui a été i^onstamment robjet 
d'une multitude de questions physiologiques , 
semble avoir acquis , par les dernières expé-r 
riences faites'' avec la . pile, de Volta^ des lu- 
mières que, jusqu'à ce moment, elle avait en 
vain réclamées de Fanatomie , de la chimie et 

de la médecine. 

• - ' ' • •- ». 

On, connaissait depuis long-temps que la 

commotii^n électrique. accélérait la circulation 

du sang ., et agissait d']xne n]ian;içre spéciale sur 

lesystème.musculiaire^mais l'on n'avait point 

.encore portç ufie attention particulière sur les 

phénomènes que l'éleptricité nous présente 

.d^ns Içfrç^ganes des sécrétions , et dans les hu- 

meur^ anii^iâles. Cela prpyient peut-être de çè 

que les plptysi^iens étaient ,alor,s privés d'une 

.infinité 4a ressource!^ que nous devons aux 

taJeû^ des physiciens modernes. 

La pile métallique nous présente ï'électri- 
cilé modifiée de manière à produire, principa- 
lement sur If système animal, des effets que l'on 

9 

• ^ ■■ I ■ I ■ I II ■ III I *■ ' l I II I i I II i ■ H fc f I I I i I É I ■ * ■ I W^l I ^ ■ ■ ■ <l l I ■M<^*— ^* 

(i) JaorBaldii<^alyam$me> Xl.^'csiliier, p. i^, 
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aurait de la peine à obtenir avec la machine 
électrique orclinÉ^ire, ^> 

«Supposçr, dit M. Màjon^ que les différehs li- 
quides animaux soient séparés du système glan- 
dulaire, au moyen d'une propriété électrique 
existante, soit dans les glandes^ soit dans le 
ôang'qtii les traverse , et plus encore dans les ra- 
mifications nerveuses dont elles sont garnies , 
pourra paraître à quelques personnes une cliO!?e 
extraordinaire , peut-être même ridicule. Ce- 
pendant, si nous nous appuyons de toutes les 
expériences sur l'économie animale, faites avec 
difiFérens appareils galvaniques par plusieurs 
physiciens , et particulièreinenl par le profes- 
seur Aldini^ nous verrons que cette nouvelle 
hypothèse peut avoir quelque supériorité sur 
celles établies'par p^ànhelmonL\ Willis^ Des- 
cartes , et nombre d'autres physiologistes. » 

((Le professettr j4ldirii a. âéja, démontré que 
l'électro-moteur de P^ùltasi ]fa propriété de feire 
précipiter de l'uriné différens principes salana 
ou terreux qui y étâierit contenus. Il a aussi an- 
jioncé que ce phénomène avait lieu en partie sur 
la bile, et tout le monde sait que le sang et le 
lait se coagulent promptémerit , lorsqu'ils sont 
soumis à l'action del'électro-moieur. Si Ton fait 
passer 1^ commotion de la pile à travers les glan- 
des parotides, il en résulte une aîlbondante sécré- 
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tion saliyaire , comme Ip prouve Tobservatiou 

faite récemment à Gêhea sur la tête dp deux 

bœufs par les professeurs B^rugrutùeUi -^t G. 

t Mojdh. Le phy sicien Aldini avait lui-même fait 

1^ la remarque d'un pareil phénomène dans ses 

expériences sur les déc^i^pités.; on pourjrait, de Ja 

même manière que'rpn obtient de la salive, se 

procurer de la bile, dç l'urine (i) et d'autre^ 

fluides (quoiqu'on moindrç quantité )^ tuute^ 

^ les fois .qi;e l'on soumettra .à k pile inétalU()U6 

les viscères destinés .à Jeur ^içi^étio^f » . 

« Tout cela montre éviafmment ,^JQiite Mr 
Mojon i que. l'électricité , ou^ si oi| .yfij^^t^ Iç^ 
galvanisme j^ a une ; \8uAion , particulier;© .^ui" 
les fluides animaux.^! sur le système fitanr 
dulaire ; action qui; oiyvre un champ yA^tp 
de recherches utiles au. philosophiq ,,f>|)ser7 
yateur. des\fonctioA3;|âni;pales. Je i^'qsjerfis 
clfiljlir comme un àxii^me, que les s^ç,irftipn|i 
se fon,t p^i^ijenjeut par ;i^ne action électrique., xçL 
regarder^ ayep les a;nq^en8. ^ le corps ][^umaitt 
coumiç, une bQVite^le,4p Xeyde; mais^>on me 
permettra peut-être djs supposer arec Jjç . pro- 
fesseur Aldini y qu'il e:?ci3te en nous une élec- 

! ■ , '■*■■■ Il III. > lf | ,.U '< r i y il Ml f ti « ■■ I ««wi > > H<M ■ ■ 1 < I 1^ 
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(1) Le docteur Nauche a obtenu de l'urine en appli- | 

quant le galvahisiae sur les reins d'un chi^n, séparés dr j 

son €orp3r j 
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ttîcité iquï se transïïièt principalement des nerfs 
'âiix muscles, et qtii dohné lieu* dé regarder 
tous les êtres vivanâ cbmrae autant de piles ani- 
mdèsV, preuve que ceftte électricité a" sur nos 
fluides et sur les orgBiriës. des sécrétions , une 
àctiôri 'd6nt 1^ effets nous sont encore inconnus. 
'' »Oîr pourrait à ces hypothèses en joindre 
'eiicbf é dè'nouvelles , et regarder toutes nos glan- 
*&éfedôninle autant dé réservoirs du fluîdeélec- 
ti*ic(tie ijuî , accutiiulé dans un^pàttîe Jilus que 
dans l'autre,' réiidii plù^ ou moirïs'ïibire, et mo- 
difië de différentes manières, donne au isàng qui 
-parcBiiii là ' totalité dii^ sy ^èmé ^laridulàire , le 
mdyéîl de subîrïousîeîf 'chàngeriien 
iîe^t^sûiet dans les dîfféî'ehtes sétirétitiiis. Pour 
dotihet- plusde^ force à'ëette tHédriîe.ïl sei*âitné- 
cesàdite d'appliquer de différentes manières^ et 
S diffôi^éntés reprises? V^'â^clion: dé' l'éléctrô-œb- 
tetti" ÙèP^ôUa àxijt ôrgàiirès des sécrétions et aux 
Kumeûris àùimalèsV aîSn dVn examînêit^aTeîcat- 
tehtibri lés rèsultatîi^J' irlàis loifi de ma J^àtrie, 
privé de tous Ifesîrfsti^mehs tiécessaires pour 
entreprendre de telles iôxpérierices, je fae puis 
qu'appeler l'attention dès sâVans sttîr uiî objet 
^ important de-la-pbysielogie animale » 
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6-"* Rapport lu par M. Giulio , à V Académie 
d^s ^ci^nces de Turin ^ sur la puissance sti- 
mulante de l'électricité ordinaire et du gal-^ 
vamsme {\\ 

Dans un Mémoire adressé à M. Saluzzo , qui 
se trouvé imprimé dans lêV.' n." de la Biblio- 
thèque italienne ,* le docteur Gabriel Ans elmi^ 
profesiaéur adiôint de la chaire d'anatomie et de 
physiologie, à présenté un précis sommaire de 
plusieurs expériences entreprises par lui, dans 
le but de déterminer jusqu'à quel point la vi- 
talité , subsistante dans des animaux asphyxiés 
par submersion , est encore susceptible d'être 
ranimée par le fluide galvanique. 
. .Appuyé sut cesi expériences , il a avancé con- 
tre M. v^w A/.o/2^ que * toutes choses supposées 
autant égales qu'il est possible de les obtenir, 
ractiori du* fluide galvanique sur la fibre ani- 
male, pstl)ç?àu coup plus puissante que Faction 
3e réleciricité ordinaire ; qull est faux que dans 
les animaux aspliyxiés , qui ne peuvent être 
rappelés à la ' vie par les autres stimulans , 
l'action du fluide galvanique soit également 
mutile. - 



'I 



(i) Bibliodttque ilalieime , n.^ X, p. dS. 
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Il a communiqué à M. Giulio plusieurs 
péricnces à l'appui iie cette assertion , dont 
celui-ci supprime les détails, pour rappeler 
seulement les inductions qu'il en. infère. 

Il a étouflfé plusieurs poulets dans l'eau pen- 
dant l'espace d'une minute. 

Lorsque l'asphyxie paraissait complète , il 
essaalt l'action, tantôt de. la Fumée de tabac 
injectée dans les intestins, tantôt de l'ammo- 
niaque , l'application d'un fer rouge et d'autres 
s^imulans, mais en vain. Par le. moyen du gal- 
vanisme , et . d'une pile de trente couples de 
zinc et de cuivre , il a rendu quelques-uns 
de ces poulets à' la vie. 

Il a eu le bonheur de rappeler, par ce même 
moyen à la vie d'autres poulets égstlement as- 
phyxiés, sur lesquels il ayaft essayé en *yaiï| 
de. fortes étincelles, de l'éjectf icité orainî^jbrç^ 

Mais, il pbserve que , lorsduer Jes poulets 
restaient plongés pendant deux mii;i\ites en- 
tières sous l'eau , pi les secausses.de i'électrir ' 
cité ordinaire , niVaction du fluide gai van î^uç 
n'étaient capables de \es rappeler k la vie, Seu- 
lement le ïluide galvanique ex,citait encore 
des mouvemens , lorsque le fluide électrique 
était impuissant à les exciter. 

Il conclut de ces expériences, i ."^ que lé fl^ùîctê 
galvanique est le plus puiâsan£ dq tous les sli- 
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mulans connus jusqu'ici, et qu'il peut encore, 
dans certaines circonstances, être utile à rap-^ 
peler à la rie des animaux submergés lorsque 
tous les autres stimulans , et l'électricité ordi- 
naire elle-même , sont inutiles. , 

3.^ Que pour produire une mort complète 
chez ces animaux , deux minutes de submer- 
sion dans l'eau suffisent, lorsque l'animal plonge 
entièrement pendant cet espace sous l'eau , ce 
qui provient sans doute de l'engorgement des 
"poumons et des vaisseaux de la tête. * 

Dans ces circonstances , le iluide galvanique, 
qui peut bien exciter encore la fibre animal^ , 
mais. qui ne peut débarrasser les vaisseaux en-^ 
gorgés, c'ést-^-dire , ôter une cause qui s'op- 
pose méxîaniquement au mouvement du sang , 
demeure impt^iss^nt pouî* rappeler à la vie les 
animaux. C'est donc avec raison , dit M. Giulio, 
que notre collègue Rossi a proposé d'ouvrir 
aux hommes asphyxiés les veines jugulaites 
pour débarrasser le cerveau , et d'injecter de 
i'air par un tuyau dans une ouverture faite k 
la trachée-artère, afin de dilati^r les poumons, 
et de déveloper les vaisseaux. >5 

wM. ^Idim^cxoït qu'il suffit de soulever l'é- 
piglotte, et d'introduire un fuyau dans la glotte. 
Nous serionsdu même avis, continue M.Giuli^!), 
s'il était toujours aisé, dans les submergés, d'é- 
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Je ver Fépiglotte; mais elle se troare souvent 1 
tellement abaissée , et même enfoncée dans la 
glotte , qu'il n'est guère posisible de pouvoir 
l'élever. Or, dans la grande dîfificulté, oa 
même dans l'impossibilité de pouvoir intixi- 
duire l'air par la glotte , lorsque. 1^ momens 
flont si précieux y lorsque, chaque seconde 
ajoute un degré de plus à la mort apparente y 
pourquoi ésiterait-on à faire l'opération 
si facile proposée par M. Rossi ?» 

i^Aux av:anta ^s de.dévelppper les vaisseaux, 
il faut ajfou ter .celui de . précipite^ le sang au 
cœur, et de/. réveiller son mouyeineRt, jÈion 
iseul^.ment par son stimulas ; mais . aiussi par 
les secousse» du .diaphragme , et parla force 
irritante du gaz oxygène. Sous, ce rapport, je 
.dois .observer qu'il est de la plus, grande imT- 
portance que la température , d£|.ns laquelle; on 
iait ces essais, soit élevée ; car Von sajit , d'après 
les belle» expériences de Spaltanzardy que le ga? 
oxygène, introduit ds^ns lesf poumons des fini- 
maux léthargiques p^c l'action du ifrpid ,. n'agit 
pas plus que le. gaz azote, sans I9 concours d'urip 
certaine température, élévation nécessaire pour 
que l'affinité de l'oxygène puisse s'exercer. *> 

Le docteur uénï^lmia. ensuite fait plusieurs 
expériences sur un grand nombre de poi$so:ns 
^^ l'espèce des barbeaux , pQu r comparer les 
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«ffets de rélectricité ordinaire âVec ceux da 
galvanisme. 

..M. Giulio se borne à dire que dans toufes 
les expériencesiaites sur ces animaux de diffé- 
rentes manières , il a constamment observé 
l^ction du galvanisme beaucoup plus forte 
que l'action , soit de Télectricité ordinaire , soit 
de ceux parmi'les stimulans qu'on croit les plus 
puissans. 

Depuis long -temps le docteur Anselmi 
a^vait observé la même chose avec M. Giulio, 
dans des expériences tant publiques que 
particulières. Uaen outre observé les contrao- 
tiqns des. artères , celles du conduit thoraohi- 
que , et celles de l'iris par l'action du fluide 
galvanique. Lui et M. GiuU'o tout même les 
premiers qui aient fait ces observations. 

M. Anselmi savait y "d'après les expériences 
rapportées dans le troisième volume des 
Commentaires de Bologne , p. 384', que la* 
seule irritation mécanique , produite par la li« . 
gature des nerfs de la huitième paire, prodûi- 
sait le même phénomène. 

» Si nous n'avons pas beaucoup insisté , dit 
M; Giulio 5 sur les mouvemens de l'irisa et le 
rétrécissement de la prunelle par le galva- 
nisme , ce n'est pas que Je comité galvanique 
A» Turin n'ait le premier observé ces mou- 
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vemens; mais c'est que le comité savait que 
la seule étincelle électrique produisait ces 
mouvemens , aitisi que les expériences de 
Leroy y rapportées dans le volume de TAca- 
démie des Sciences pour Tannée 1765, p.^86, 
87 , g3, et ses expériences particulières le lui 
avaient appris : c'est que le comité savait que la 
seule irritation de la chaleur était assez puis- 
sante pour produire ces efiets dans certaines 
circonstances ; c'est qu'il avait sous les yeux , 
à ce sujet, [les observations du réformateur de 
la physiologie, le grand Haïler^ rapportées 
dans le cinquième volume de son imixior telle 
Physiologie. > . - 

7/ Lettre de A. M. Vassali-Eandi à J. Buniva, 
professeur dans l'université de Turin , sur 
félectrîeité amtnale. 

Nous avons donné, tom.J." de cette histoire, 
p. 71, l'extrait d'une lettre de M, VasscdikM. 
delaMétherie sur le galvanisme et sur l'origine 
de l'électricité animale. Celle-ci est la suite de 
cette première lettre , et mérite d'être connue. 
Nous la copions, telle qu'elle est itisérée dans 
le. Recueil périodique de Littérature mé4icale 
étrangère, de M. Sediljol , tom. II, p. 266. 

» Mon ami et collègue , le phénomène ëlec- 
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trique que vous avez observé dans mon élec- 
tromètre posé sur le dos d'une bête malade , 
au moment de ses frissonemens , me paraît être 
* une suite nécessaire de la théorie électr'qne 
générale, et des modifications qu'elle éprouve 
dans l'économie animale. Voici comment «dans 
ma lettî'e sur l'origine de l'électricité animale , 
je crois avoir prouvé que , dans l'état de santé, 
l'homme , comme tous les animaux, a des par- 
ties électriques positivement, tandis que d'au- 
tres parties le sont négativement. ' 

y> n paraît que dans l'animal la partie néga- 
tive, celle des excrétions, est nioins forte que 
la partie positive, celle du sang. Or,^i l'alté- 
ration de Téconomie animale renverse les bor- 
nes natureUes de l'électricité drfns le corps ,"*à 
cause de la teridance de celle-ci à se mettre en 
équilibre ,elle doit s'échapper et se manifester 
précisément dans lesi momens que les borneis^ 
«ont renversées (Journal de Physique , messi- 
dor, an vTï ) , c'est-à-dire , lorsque le virus al- 
tère les parties intérieures , ce que prouvent 
les frissonnemens; la frayeur et les autres pas- 
sions violentes, en altérant l'économie ani-r 
maie , doivent produire le même effet. Ainsi 
vous avez vu l'écartement des bandelettes daits 
mon électro-mètre, posé sur le dos de l'animal, 
soit dans les frissonnemens causés par la ma.^ 
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ladie contagieuse , soit dans ceux produits par 
la crainte. » 

ce Vous voyez que la même théorie yous 
explique aussi le défaut d'électricité que yoxi$ ' 
observâtes dana les chats malade.*^. Je suis per-* 
§uadé que ce dé&ut n'existera qu'après plu- 
sieurs jours de maladie , lorsque l'économie 
animale se trouve dérangée. » 

tt A la suite des expériences ^lectriqu0s 
que j'ai faites sur l'eau et sur ia. glace (Me- 

i <• * 

morie' délia Socieùa iCalienri/çf ^ ^ tpnj. IH^v 
je l^s ai répétées sur plusieurs liquides, 
animaux et végétaux, fidnjsi que sur diffé- 
jentes préparations de l'eau. L'urine et les 
humeurs animales m'pnt- présenté le plus 
haut degré de différence électrique j vous 
voyez donc que \g& fa^ts appuient mon opi- 
nion. Cependant comme j'ai, trouvé que le sang 
.de ceux qui ont la fièvre intermittente , est enr 
core électrique positivement (, Journal de Phy- 
sique, germinal an vu) , il serait curieux et 
utile de voir dans quelles maljsidiès , et à quel 
degré de ces maladiesil perdison électricité. 
L'électro-mètrç ne pourrait-il point servir pour^ 
distinguer les maladies sans ressource, ou être, 
pour ainsi dire, un vitalitomètre ? Mais combien 
nous manque-t-il encore d'expériences pour 
approcher de. ce point de perfection de la 
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3cience éleclHque ? La découverte de Féléctri-. 
cité dans la torpille parut surprenante ; celle 
de Cùtugiio : qiii eut la secousse électrique 
d'une souris qu'il anatomisait; celle de Tonsd 
qui réui d'un chat , mes expériences élec- 
triques sur lès rats paraissaient ne rien laisser 
à désirer ; mkià l'immensité de la nature offre 
toujours dé nouvelles rechetclies; et aujour- 
d'hui que j'ai trouvé l'électricité contraire dii 
sang et des eatcrélions , je vois combien il resté 
à faire pour réduire à leur juste valeur les opi- 
nions de Gàrdîni^ de Berùhollon , de Tressan^ 
et de Carlieu, sur Félectricité animale. Y oui 
avez- pris la meilleure route, qui est d'inter- 
roger la nature par l'expérience ; coritinuez 
toujours, et vous aurez la satisfaction d'avoir 
reculé les bornes de la science. » 

8.** De r électricité hydrojnétalliqûe ^ par i/lf. 
Vabhé Sauveur dal Negro (i). 

Deux volumes composent cet ouvrage : c'est 
un assemblage d'expériences bîen^ faites, et de 
raisonnemens judicieux sur une théorie nou- 
velle donnée par l'auteur , §ous le titre mo- 
deste de Conjectures. 



(i) Voyez la Bibliothèque italienne , rx^ XIII, p. 36. 

ïll." Partie. L 
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On trouve dans le premier chapitre du. pre- 
mier voljime une exposition abrégée de l'ori- 
gine des effets surprenans de la pile : Tau- 
teur en fait remarquer les progrès en rap- 
portant les faits les plus considérables, sans 
omettre les différentes opinions des physi- 
ciens sur la nature du fluide qui sW ^dégage. 
Dans le second chapitre ijl donne la descrip- 
tion de son appareil qu'il nomme hydro-mé- 
tallique ^dln^x que des principaux phénomènes 
qu'il en obtient. 

Le; troisième comprend : i.® ses nouvelles 
expériences , dont le but est de connaître si le 
fluide de l'électro - moteur de Volta est le 
même que le fluide électrique , ou s'il en est 
différent ; 2.*" la théorie sur l'origine et la na- 
ture du fluide en question j 3.** l'explication 
de la formatio/i de l'appareil et des principaux 
phénomènes qu'il produit; 4.« de nouvelles 
propriétés dé ce fluide, et la raison pour 
laquelle oh doit l'appeler électricité hydro- 
métallique ; 5.*^ enfin un tableau des différence^f 
les plus remarquables entre l'électricité hydro- 
métallique et celle artificielle. 

M. l'abbé dal Negro rend compte de toutes 
les propriétés de la pile y découvertes tant psir 
plusieurs ultramontains , que par des savans 
de l'Italie. Il parle de la décomposition d» 



Vw^. 
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l'eau , des expériences de Nicholson et de Car-- 
lisle , de Truckshan , de Pfaff et Désormes \ 
et il explique d'où ATienl; qu'il se. forme un peu 
d'acide nitrique du côté de l'argent , et un 
peu d^ammoniaque du côté du açinc. En conti- 
nuant son tableau il rapporte l'expérience de 
MM. Fourcroy ^ V^augelin et Thenart sur \% 
combustion des métaux^ celle de Cruikhanh ^ 
par laquelle il obtint de l'argenfr fulminant en 
faisant passer le fluide par le nitrate d'argeijt , 
il décrit lappareil de M. Simon ^ avec lequel il a 
obtenu séparément les deux fluides a^riforraes 
qu'on a moyennant la décomposition de Ye^n.; 
enfin , il nous apprend que la Société a&ké- 
sienne de Londres brûla de la poudre de guerre, 
enveloppée dans des feuilles d'or mince. 

On sait que toutes ces propriétés de la pile 
successivement découvertes, ont été expliquées, 
différemment par.differens physiciens. M. dal 
"Negro surpris de les voir si peu d'accord sur 
l'explication de faits aussi importans que cu- 
rieux , résolut de répéter de nouveau les ex- 
périences qui y conduisent. Mais s'étanttièntôt 
aperçu que les piles ordinaires ne lui suffi- 
saient pas , il imagina, pour en augmenter les 
effets, son appareil hydro-métallique; qui non- 
seulement est susceptible de tel nombre de dis- 
ques que l'oijL veut , mais qui réunit d'ailleurs 

La 
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d'autres îq[iialîtés qui en facilitent l'usage. On 
petit voir la description de cet appareil dans 
Je Journal j eité page 4^. 

C'est avec cet appareil qtie l'auteur non serf* 
lemerit a l*épété presque toutes les expériences 
iju'ôri cohnaîssàit déjà > mais même eh a essayé 
d'autres. Ayant substitué àl'éan plusieurs qua- 
lités de vin , du lait , dé l'urine , de l'alkool et 
dd rhùilé , les effets furent plus ou moins mar- 
qués; il en a déduit que î'eaii est la cause pfîn- 
fale dés phénotnèiiesl de la pile. Quant à sa 
théorie, et a ITiy^ôthèsé nouvelle par laquelle 
il lâche d'ék|)liqùérttTUSles phénomènes eohnusi 
de la pilé, il, faut ôonâulter à ce sujet le pre- 
fiiier volume de soh ouvrage , qui finit par le 
tableau dèâ ctifieréfiCèy leà pltis sensibles entre 
l'électricité bydro- métallique et l'éleiclricité 
ordinaire. 

L'auteur n'a publié que l'année sùîvanfè y 
c'est-à-dire en i8o3,.son second volume qu'il 
a divisé en deux parties j il expose dans la pre- 
mière les effets électro - métriques du fluide 
hydro-métallique , dans la seconde l'influence 
de l'humidité pour l'augmentation de 6e fluide* 
sur les sens ; c'est ici qu'il rapporte plusieurs 
expériences qu'il a faites avec son appareil, et 
qui deviennent confiirmatives de la théorie 



/ 
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qu'il établit. Enfin il examine la question qui 
consistjB à savoir si le iluiçle de 1^ pile a quel-r 
que part à l'oxidation des métaux , et il croit 
que c'est exclusivement à leur affinité avec 
Toxygène de l'eau qu'est due l'oxidation, sans 
cependant eneicclure le degré de température, 
qui petit aussi concourir à la différente force 
des effets de la' pile , comme fTiw^boldt Ta 
prduvé à l'égard des climats , ayant. observé et 
fait vcâr que l'Italie est plus favorable que 
rAlIeTûagne auxT expériences galvaniques. 

De nouvelles expériences, que l'auteur a faites 
avec son appareil^ lui ont appris que l'étincelle 
qu'on en retire est une véritable combustion* 
Mais il remarqua dans cette expérience une 
chose qui paraît singulière , c'est que si le 
nombre des personnes avec lesquelles on la 
fait est trop grand , et n'est pas proportionné 
à l'énergie de la pilé, le phénomène de la se- 
cousse et de l'éclair commence à marquer vers 
Je milieu de la chaîne : ensuite si les an- 
neaux de la chaîne se multiplient , il n'y a plus 
de phénomènes, que pour la première et la der- 
nière personne ; celles-ci même en sont pri* 
vées , si la chaîne devient encore plus longue , 
ce qui établit en outre un point de différence 
enire le fluide hydro-métallique et l'électricilé 
ordinaire. 

L 3 
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M. Fabbé dalNegro est donc d'avis que dif- 
férens noms doivent pour le moment distin- 
guer entr'eux les de^x fluides, jusqu'à ce que 
des expériehces ultérieures et décisives aient 
démontré leur identité. ^ 

r 

N. B. Dans la onzième colonne 'de ses 
Mémoires , que vient de publier la Société 
italienne des Sciences à Turin , on trouve la 
decsription d'un nouvel électomètre, et des 
expériences relatives à la charge de la colonne 
de Volta , par labbé Scdvaùore dal Negro. 
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CHAPITRE XXIII. 

Des fluides électrique et galvanique ^ et de 

leur identité. * 

$. I. 

I ." Eôcpériences gali^aniques tendantes à prouver 
(pze nous avons deux fluides dans V économie 
animale y Vun positif et Vautre négatifs qui 
paraissent produire. dans leur ensemble V ar- 
gent de la vitalité ( i ) / par M. Lagravc , 
menihre de la Société galvanique. 

« Voulant me rendre compte , dit M. La-- 
grave^ de ce phénomène que nous annoncent les 
expériences faites sur les grenouilles , en met- 
tant la partie de chacune d'une de leurs cuisses 
en contact àur les nerfs cervicaux, et persuadé 
que ce fait ne pouvait avoir lieu que par l'in- 
timité des deux fluides , l'un positif et l'autre 
négatif , j'eus l'idée , comme nous le trouvons 
danà la pile de VoUa^ d'en faire une de 
parties nerveuses d'une part, et de l'autre de 



(1) Jourm Ide Physique ^ ventôse an xi, p- ^55. 

L4 
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parties musculeuses. Pour cet effet , je me 
procurai an cadavre , je préparai et mis à nu , 
le pjus qji'iline fut possible, un certain nombre 
de muscles pectoraux et intercostaux, lesquels 
jecQupai en fojrme de disque; \e pris ensuite 1^ 
cerveau , ne pouvant me servir pour cette ex- 
périence, des cordons nerveux ; j'en taillai , le 
plus délicatement qu'il me fut possible,le même 
nombre de parties que de musculeuses; je mon- 
tai une pile des uns et des àuti*e$ au nombre de 
quinze ou seize couples ; j'interposai des ron- 
delettes de drap mouillé dans de l'eau salée : 
ce fut en vain que je tentai d'élever ma pile 
avec mes rondelettes de drap ; les parties mo- 
lasses du cerveau et leur flexibilité ne me 

• 

le permirent pas. J'en :&s inutilement l'ésçai 
plusieurs fois , parce que celte expérience lUQ 
paraissait curieuse. » 

»Gependant voulant vaincre Iça diffiicultés, je 
me mis dans l'idée que des rondelettes* de cuir 
ou de chapeau rempliraient les vues que je i^e 
proposais , ces rondelettes présentant vjie cer- 
taine rondeur propre à pouvoir 3QUtemr la^ 
partie isolasse du cerveau : en effet j^ j'essayai 
des unes et des autres; mais bientôt les ronde- 
lettes de chapeau me parurent préférables à 
celles de cuir , en ce qu'elles ont la faculté d'être 
poreuseSjdé mieux retenir l'humidité, et d'avoir 
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^He cef laine élasticité que n'ont pas cpiïes de 
cuir ; jç fis donc de nouvelles pfpparations de 
jpuscl^ et de cerveaux, et en montai une piley 
çn ine i^ervant pour intennédiaire de disques de 
chapeau ; m^s^j'éprouvsii de iiq^vellea diffi-^ 
cultes, après avoir monté p^a pUp au nombre 
de vingt coujfles. » 

» Les parties cérébralei^ s'afifaissèrent et ten- 
dirent à s'échapper par le poids qUè produisit 
la pile; Je n'ai pas besoin d'avertir que j'avais 
aoin de prendre le coiitact. ^^n de savoir ai ce 
petit nqmbre 4e couples sf^ffisait pour me don- 
ner saveur j l'impAlienqe qiieme dq^nfii^nt qes 
difficultés l'annonce. Je ^'^v^is donc jçien a là 
vingtième couple; il fallait donc se décider à 
renoncer àl'eis^périçnc^ y ou deviner ^n autre 
rpoyen. » 

. » A cet çfif t f je çie ipia dan« l'idée de 
faire une pouche de petites oaçdes le long de 
ma pilç attachée sur le yej^e de Visplo^re^ dq U 
pile de f^olù(i , po^r soutenir mes rondelette» 
et mçs cçHip^e^ de parties cf^nuef çt cér^ 
braies; cette, idée nie réi^s^t. J[e çontim:(ai donc 
d'élever xt^di pi^ sur ces no^eaux supports i 
je fus étonné et biçp pli^ impai^eçiié à la tren- 
tième couple de n'avoir rien ; opiniâtre à la 
réussite, ou à êlre convaincu que mon idée 
était fausse, je persistai et continuai d'élever 
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ma pile , ce ne fut qu'à la quarantième couple 
que je ressentis un léger efiFet. Encouragé par 
Cp succès, je redoublai mes soins, et fus , on 
ne peut pas mieux , convaincu de la sensation 
de la saveur à la cinquantième couple ; je la 
portai néanmoins jusqu'à la soixantième, et les 
ejffets'furent de la plus grande évidence. » 

Telles ont été mes désagréables , mais eu •♦ 
rieuses expériences, 

a.** JEocpériences du jnême , tendantes à pTOuver 
ipze le fkiidé galvanique et électrique trans- 
mis par Veau se communiqué ^ comme le son^ 
far Vair atmosphériqne (i). 

4< Après m'être rendu compte, dit M. La- 
grasse , des belles expériences électriques et 
galvaniques , faites par Franklin^ par Saussure 
et par Aldini^ sur les fleuves, les lacs et les mers, 
il m'a paru qu'elles n'avaient pas été assez 
variées ; ce qui m'a déterminé à en tenter 
une en petit , pour m'assurer si le fluide sui- 
vait toujours, comme ces physiciens l'ont vu y 
Tine seule ligne droite , et s'il là suivait pré- 
férablement à toute autre. » 



(i) Journal de Physique , floréal an xi , p» 36i< 
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Voici le détail et le résultat de cette expé- 
rience : 

>f J'ai rempli d'eau une petite cuve dans 
llaquelle j'avais fait dissoudre une assez grande 
quantité de sel ordinaire ; puis je plantai autour 
: de ladite cuve cinq petits bâtons : à leurs 

extrémités supérieures , j'avais mis des cols 
de bouteilles pour isoler mes fils de cuivre. 
I Je formai l'arc avec ces fils sur chacun de ses 

suppôts, prenant bien garde que l'interruption 
de l'arc métallique fut remplie par une gre- 
nouille préparée , comme on le pratique ordi- 
nairement. Ayant réuni les cinq conducteurs 
au pôle cuivre de la pil^, je mis l'autre con- 
ducteur pôle zinc en contact avec l'eau qui fi- 
nissait l'arc. Les contractions des cinq gre- 
nouilles se firent remarquer à chaque contact 
avec une régularité risible. Cela m'a amusé 
jusqu'au point de passer une demi-heure à leur 
faire battre la mesure avec mon conducteur ; 
elles la suivaient très-plaisamment, 
i y) J'ai répété chez moi, les mêmes expé- 

I riences avec le même succès en présence 

1 des sénateurs Abrial^ Aboifille ^ àe MM. 

[ jildiniy Gàutherot ^ Izam et Moyan. lîioxis 

avons remarqué que quand on \ mettait en 
contact le conducteur pôle zinc avec l'eau , 
les grenouilles entraient en contraction , et 
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que la Gonfraction cessoit tout le temps que 
ledit eonducteur y restait plongé , quoiqu^on 
FagHât foi^tement. Une singularité, difficile 
k expliquer, a attiré notre attention ;» c'est qu'en 
retirant le conducteur de l'eau , les contractions 
nous, ont paru coi^tamnient plus fortes qu'en 
l'y fnettant; Nous avons reix^rqué aussi que la 
simple vapeur de Veau avait rendu tout Tap- 
partem^t conducteur ; car si un des spectateurs 
se mettait en contact avec un de9 arcs, sans avoir 
lui-même d'autre ço9imuniGation avec l'appa- 
reil que par^^l'huniidité , il mettait toutes les 
grenouille^ ei\ mouvement. » 

» Nous avons vu avec intérêt que , si la per- 
sonne qui vep^t d^ donner Içjs co^traG- 
tions s'asseyait sqr une chaise , ^lles ces- 
saient de suite; ce qui a rarement Ueu dai^» 
leseffi&ts électriques, Noud avons constaté ce 
qu'avance INf. de la M4^herîe danj^ $pn Journal 
de Physique du moia d^ flpyéal an xï , en par- 
lant de l'esicitabilité des- gyenoaUles,. Après 
vingt à vingt - ciqq mii^utf^ d'e:3fçitsitîçja , les 
grenouilles avaient perdu l»ut signç. de con- 
traction. Nous les laiss^m^^ çepqifif^jr , et ^es 
luîmes ensuite dans l'eau cl^aude* HéQii^ses en 
contact j elles reprirent , presque toutes , leurs 
premières contractions, w 
. » Cette expérience me semble, , jîémou-* 
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trer qae le fluide éleclrique se transmel 
comme le son dans Tair; tar sll ne le faisait 
pas, il ne serait pas réparidu dans toutes les 
parties de Peau , il suivrait un des cinq fils qui 
forment les arcs, celui qui se trouve dans la 
ligne droite de la pile, ou un de ceux* qui s'en 
trouve plus rapproché. Rien de cela n'a lieu 
ici. Le fluide se développe avec la plus grande 
régularité dans tous les aens^ Il serait à désirer 
qu'on répétât mon expérience en grand , pour 
3'assurer si le fluide s^afiaiblit eft trav^r^ant 
l'eau , comme le son en traversant l'air* Je me 
propose <Ie la répéter sur quelques bassina dé 
deux ou troîs^ cents picd$ dé circonférence; 
Comme je présume que je n'obtieindrai pas les 
résultats qu'on peut se promettre^ jfe voudrais 
qu'on la fît sur un lac d'aûe trè^-grainde étenr 
due , avçc un très-l^orl appareil. ïô crois quje 
c'est la seule manière de faire de grandes dé-* 
couvertes en physique, v 

3.^ Sur la vitesse du fluide galvanique j pat: 
M. Ant. - Marie Vassali-Eandi (1). 

Le grand physicien qui ^ par ses travîaux i 
à contribué le plus au perfectionnement de la 



(1) Bibliolhèque italienne, ru^ lî» p* 128. 

Yoy. ainsi le Journal du galyaxiisi&éi IV.* cahier , p. i a& 
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théorie de Franklin^ sur le feu électrique , et 
à là répandre , sur- tout en Italie , le célèbre 
Bùcçaria^ entreprit, dès le commencement 
de ses recherches , à examiner la vitesse du 
fluide électrique , aussi peu connu alors que 
l'est aujourd'hui \à fluide gahZmique. Il trouva 
que l'électricité, excitée dans un globe de verre 
parle frottement , parcourrait un fil métallique 
de la longueur de mille pieds de Paris , en une 
seconde^ une corde de chanvre d'une ligné et 
demie de diamètre , et d'une égalé longueur \ 
en septsècondies, et cette, même corde mouillée^ 
eu trois secondesseulement j il trouva aussi que 
la décharge électrique des bouteilles de Leyde 
a une rapidité beaucoup plus grande. Les ré-^^ 
cherches sur la vitesse du fluide galvanique ^ 
peuvent servir à le mieuîL faire connaître , ainsi 
qijiç lès expériences de Beccaria^ aur la célérilé 
du. fluide électrique, ont contribué à étendre 
les bornes de la science. 

. Dans ses premières expériences et observa- 
tions sur le fluide de Vélectro-motèûr, M.P^às- 
salli fit remarquer la différence qu'on observe 
par rapport aux deux fluides galvanique' et 
électrique ; il fit voir ;que le premier ne peut 
point vaincre les faibles obstacles qui n'op- 
posent aucune résistance sensible au passage 
de J'électricité. Ces faits paraissent indiquer 
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une différence remarquable dans la célérité des 
deux fluides ; pour la comparer , il prit des 
cordons d'or de deux millimètres (une ligne de 
diainètre ) , et de la longueur de j5 mètres 
( 46 pied3 de Paris ) , et il mesura, par la seii- 
satiôn de Téclair, et avec une montre à se- 
condes fixes , le temps qu'employa à les par- 
courjlr le fluide galvanique. Plusieurs essais 
répétés lui persuadèrent , ainsi qu'à ses aides , 
dans ces expériences , que le fluide d'une pile 
composée de z5 couples de disques « de zinc et 
de^ cuivre , entremêlés de vingt - cinq disques 
de laine , trempés dans une solution de mu- 
riate d'ammoniac , av ait la vitesse de quin^ 
mètres par seconde. 

y^assalli a répété cette expérience dans le 
houveau cabinet de physique de Turin, ayec tin 
cordon d'or un peu plus gros , long de 64 mè^ 
très , isolé par des tubes de verre , en se servant 
d'une pile de cinquante couples de disques des^ 
mêmes métaux. Il a trouvé que le temps em- 
ployé par le fluide galvanique à parcourir I9 
longueur de soixante quatre mètres, n'était 
aucunement mesurable par le moyen d'une 
pendule qui faisait deux vibrations par se- 
conde, 11 a ensuite isolé de la même manière, 
un petit cordonnet d'or, dont la longueur était 
de 3a o mètre3> et il a répété l'expérience, avec 
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aon collègue Julio ^ le flaîde d'une pile de ciu^ 
quante couples, neparconrat que l'étendue de 
trente-deux mètres, égaleitient dans un instant; 
car on avait une sensation très-forte dans le 
doigt qui tenait le bout du conducteur, et dans 
celui de l'autre main qui touchait la base de 
la pile , dans le moment qu'il voyait toucher 
le sommet de la pile par l'autre ejttrémité du 
conducteur. 

Soupçonnant quelque interruption dans lai 
bande métalliq^fe dri cordonnet , M. p^assali 
prit un fil de cuivre , couvert d'argent , d'un 
millimètre de diàmètte, et de là longueur 
de 354 mètres ; il à répété Texpériénce avec 
ses collègues Julio et Rossi^ en présence de 
plusieurs personnes; le fluide élancé d'une 
|>ite de 5o couples, traversa dans un instant 
incommensurable toute la longueur de ce fil, et 
il excitait dails le bout des doigts une doWleur , 
et dans les maiiis et dans les avant- bras, une 
secousse plus forte que lorsqu'on touchait im- 
médiatémeiitavec la pointé des doigts les Aexxis, 
extrémités de la pile. Comme il y a des expé- 
riences qui prouvent que le fluide galvanique 
emploie quelque temps à traverser l'eau, l'au- 
teur en fit une traînée sur la grande table du 
cabinet, longue de la mètres, en la faisant ^ 
communiquer avec l'extrémité positive d'une 

pile 
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piîe de 5o couples } on n^éproûva aucune se* 
coùsse: ayant touché, à la di»tance seulement 
de huit nïètres de la pile , on éprouva une lé-»- 
gère sensation de picotement, à l'instant même 
qu'avec un cordon d'or on louchait Fextréinité 
négative de la pileTCetté même traînée aqueuse, 
mêlée à une solution de muriale d'ammoniac, 
faisait éprouver une secousse plus vive , dank 
l'instant même du contact. 

M. VasmlU observe que lorsque le fluide 
galvanique traversait le fil métallique long de 
564 mitres , il e:2^itait une secousse trois fors 
au moins plus forte, que celle qu'on éprouvait 
en touchant immédiatement, avec les deux in- 
dex mouillés dans la solution dèmuriate d'am^ 
moniac , les deux extrémités de la pile. 

A\ JR£K^hèrch!bs ^ur la nature du. fluide 0dM* 

nique , pur te même (1). 

M. P^assalli'--Eandiy après avoir essayé l'aclioii 
du fluide galvanique suj: les trois règnes de la 
nature; après avoir clansifiéles effets de ce noa - 
vel agent ; après avoir déterminé l!analogie et 
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(i) Journal de Pliysique , veijdëmîaîre an xin ,. p. 24T, 
Ces recherches ont été lues k T Académie de' Turin 1§ 3.' 
jour eompIënAblaîre de r«ii 3^1» ' •. - 
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ladiflférence qu'il y a entre rélectricité et le 
galyanisnie, dit que / sans parler des nom- 
breuses expériences des autres physiciens 
de l'Europe, les seuls faits découverts par 
le comité gabranique de Turin, paroissent 
déjà fournir des données assez claires pour 
établir des conjectures sur la nature du fluide 
pa question. 

On a observé que le galvanisme se développe 
ei^ raison de Toxidation des métaux , que dans 
la décomposition de l'eau il se forme du gaz 
acide* carbonique , si les conducteurs du fluide 
galvanique qui y sont plongés ne sont pas d'or 
pur ou de platine , etc. , etc. , etc. Après avoir 
admis et rapporté tous les effets du fluide gal- 
vanique, tant isur les végétaux que sur les 
parties animal es, effets bien avérés, M. Vassali 
xroi^li'on peut en tirer, plusiedrs conjectures 
utiles aux progrès djela science. C'est ce qui l'a 
engagé à proposer quelques idées et une théo- 
rie particulière sur la nature du fluide galva- 
nique, ne s^étant jamais laissé entraîner dans 
les différentes opinions publiées sur ce fluide, 
par ceux même qu'il estime infiniment , et avec 
lesquels il est trèjs-lié. Ainsi, en 1798 il pror- 
posa à son ami VoUa des difficultés contre sa 
théorie des contractions musculaires , difficul- 
tés, dit-il, qui , puisqu'elles n'ont pas encore 
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été résolues , peuvent paraître insurmontables. 
M. Vass€di soutient qu'il existe dans la iiar 
ture uu fluide qui présente l'électricité ordi- 
naire et animale^ le fluide de rélectrp-moteur^ 
cehii de J'airaant, le.ca]oriqiie., selon les diffé- 
rens corps qui le mettent en mouvement, 
les phénomènes que produit ce fluide étant 
assez divers pour acquérir çps dififérens ,nom3. 
Après avoir réfuté l'identité des fluide^. élec- 
trique et galyainique , il dit qu'ils sont > ainçi 
que le calori<H*e :, des ruis3eaux qui coulent 
de la wéxae source , qu'ils ont seulement chc).cuii 
des propriét^^. partitjuUèreçt ^ui les distinguent: 
complètement ^ outi;e celles communes (jui les 
conservent, Splon M. J^fffali^ (et il a fait part 
de son idée à son.cpnfirère.M. Senebier)^ les 
fluides galvanique , ékctri^uç et calorique 
composent,u^ ^^^Ç naturel i:épandu daiis J;ot^s 
les corps de la nature ; ce fluide est décomposé 
et mis en mouvem.ent par l'action . chimique 
des diflGérens corps les uns sur les autres , et pâç 
l'action d'un des. fluides composana, quand il 
passe parunicprps^ Le d^yeloppement d'un 
fluide, plï|it^ que celui d'un autre dépend de 
la diverse nçiturQ, des cprps ,,qui réagissent les 
luns sur les autres. Liante ur croit que ce fluide 
naturel , composé cpinn^e il vient d'être dit , 
.de différentes doses d^3 fluides calorique, élec- 

Ma 
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trique et galvanique , peut aussi encore CQtt*- 
tefcir de raimant et de la lumière. 

» Ces principes proposés comme de simpks 
{Conjectures à vérifier ou à réfuter, ont paru , 
dît Tauteur , à plusieurs physiciens aussi ab- 
Burdes qtïe les doutes sûr l'identité des fluides 
électrique et galvanique, après la théorie de 
Volttu Mais rie pouvant jaihais voir identité 
de cause là où les eflFets sont très-différens , je 
tiens à mes principes , l'atitorîté contraire étant 
«n outre dénuée de raisons qui aient pour appui 
dès faits bien constatés.. Aujourd'hui que le cé- 
lèbre chimiste, M. BtrthoUet^ prétend que le 
calorique^ est un genre auquel appartiennent 
plusieurs espèces , il nie parait que mes prin- 
iripes sont plus dignes d'un examen qui , bien 
fait, hè manquera pas de reculer les bornes 
âe la sciepce , quelqu'en soit le' résultat 

>> . Le développement de ces principes et leur 
application aux phénomènes que présentent 
les trois règnes de la nature , étant le sujet 
d'un long ouvrage , l'auteur n'en donne ici 
qu'une esquisse , et pour la rendre plus claire 
eiplus précise , il conservé ïe nom de Calori- 
que au fluide nâtùirei cdhiposé qu'il admet. 
Les corps, en changeant d^affinité avec le ca-^ 
lorique j Pélectricité et le fluide galvanique , 
nelon leur^ différentes combinaisons' él modi^fi^ 
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eations , développent Tun de ces fluides de pré-^ 
féreçice , et souvent deux ou tiroia , pu les troii 
en différentes proportions, à raison de la di- 
verse affinité des corps ayec les divers fluides, 
Cest qe développement simpltané qui les a fait 
confondre et qui a été la cause <ju'on a attribué 
les effets merveilleuse dû plus fort galvanisme 
à la faible électricité q«i raccompagne. Une 
expérience non mpins intéressant^ aue déci?^ 
sive, rapportéepar f^assalll^Jironye la diversité 
des fluides galvanique et électrique, et qtf il est 
bien loin de refuser J'existence de Télectrické 
dans la pile quand elle s'y présente , mais qu'il 
ne veut et ne peut attribuer au fluide èleçtriy 
que les phénomène^ 9.^'il croit produits par 
une fiutre cause. 

Cela^posé ,'il essaip de rendre raison des effets- 
principaux 4e la pUe sur les corps organisés 
et sur ceux organiques ^ d'après les principes 
qu'il a établis. A cet effet, il propose une nou-^ 
velle ejcpérience galvanique , propre à faire 
connaître l'idçntité et la différence des fluides 
électrique et galvanique. En Variant de mille 
maBières ,1'exameh des effets de la pUe , il a 
remarqué qu'il avait la sensation du fluide gai- 
vaniqujç, chaque fois qu'en touchant Teau^ avec 
le doigt , et le conduçtçur négatif avec le bout 
de la kiîgue ^ il la sépairait du conducteur. Il a 
■ ^ ' ' M5 
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f^îtutie autre expériéiice, pour né làîsset aucun 
soupçon que l^àdfiôii' galvanique vient des trois 
couples de disqueâ quî restaient hors de l'eau. 
Ces expériences '^ùi prouvent là diverse affi- 
nité des dififérètis liquidés avec le fluide gal- 
vanique , ont auissi prouvé que les diverses, 
parties dé notre corps ont une diverse affinité 
àyec ce même fluide. t)e-là râction réciproque 
âf^ différentes parties du corps animal. M. Vas-^ 
saliéiét persuadé' 4u'€îlle existe aussi entre les 
aifiFèrèntèii parties des. végétaux. 
./Après avoir démontré la différence qu'il y a 
entre' Féleçtricité çt le galvanisme , il passe à 
ÏVxplication des principaux phénomènes gal- 
vahiqùes observés dans les trôis^ régnés], de 
la pâture. Npus renvoyons à ce sujet au texte 
même de l'auteur. ' Nous pbservom seulement 
iju^il soutient que la dose du fluide naturel 
qu'il admet, est lirnitéedanâ chaque organe, et 
que Içs contractions cessent',' quand elle est 
décomposée par lé fluide galvanique ; que le 
fluide* naturel, qui, rend le céfe'ùr plus irritable 
que les autres musclés^ souffre tiùé décompo-^ 
sition plus prompte, probablement à cause de 
son organisation et de la moindre affinité qu'il 
a avec lés parties qui l'entourent j que par cette^ 
riiême décomposition du fluide riaturél'on com- 
preûd la cessation d'irritabilité daiislai queue du 
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lézard galvanisé pendant quelques minuties , ei 
que par la tendance du même fluide à se décom-^ 
poser , on comprend aussi la répartition de Tir* 
ritabilité dans toutes les parties du lézard , après 
plusieurs heures dç repos , c'êst-rà-'dirè , après 
qu'il a pu absorber de l'air et des corps envi- 
rpnnans ce que le fluide galy^ique lui a^t 
emporté. Ce. phénomène est analogue à celui 
du rétiablissement des plantes qui ont souffert 
par la galvanisation. 

C'est encore par la décomposition du fluide 
naturel, au moyen du galvanisme , qu'on pteut 
rendre aisément raison des tres-grahds effets 
qu'un très-faible galvanisme produit sur les 
animaux. Par l'action pendant deux minutes 
d'une pile.j dont les secousses fie dépassaient 
pas la secondé articulation dû doigt y un vieux 
pigeon a été tuiê , tandis qu'il avait résisté a 
plusieurs secousses dtu tableau de Franklin^ 
secousses qui oixidaiént les fé.ûilles d^or d'^^ 
milhmètre dé largeur, sur J>lus de deux centir 
mètres de longueur. L'action du uuide électri- 
qUè paraît plus méchaiiiqùé qùé , chimique , 
tandis que celle du fluide 'galvanique, qui est 
plus chimique i décompose beaucoup plus 
promptement le fluide vital. ' 

Ce mémoire est terminé par quelques réf le- 
zions relatives à l'application du galvanismù 

- M 4 
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dans les maladies j réflexion» que M. Vasscdli 
déduit des prinicîpçs qu'il a adoptés , et de 
Tadmission de son fluide naturel et calorique* 

5^* Freins âe quelques eospêriènces faites par 
V MM* JuRo et Rossi , membres dé la Société 
^ ' Galçanùjfue àe Paris , dans le but de décou-- 
. vrir si le fluide galvanique se charge et en^ 
' traîne ai/ec lui des miasmes' putrides^ publié 
• . par M. Rossi (i). . o < • " v 

Le fluide galvanique traversant différens 
corps, se chargeât-il .dé quelques-uns de leurs 
principes? Le flqide.qui se développe dans la 
pile, et qui s'élance de celle-ci par les cond^uc- 
ieurs dans les tuyaux remplis d'eau ^ est-il tou- 
jours également ppr, constamment homogène? 
n'est-il toujours que du feu électrique seul^ 
sansr aucun mélange de quelques, molécules dé- 
tachées des corps interposés aux plaques mé- 
talliques de rélectro-moteur^ de quelque ma- 
tière fine et déliée, quelle quq soit la nature 
des liquides dont on imbibe les cartons ou le^ 
disques de drap , quelles que soient les tran- 
ches humides interposées ? Plusieurs faits pa- 
raissent indiquer que le fluide galvanique a 
des attractions particulières avec lesf parties de 

(i) Bibliothèque italienne, n.*V, p.' ii5. — Journal 
du Galyanisme^ n.** VI, p. a4^ 
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certains corps , et que ^ selon que les majtières in- 
terposées aux plaques métalliqued sont de na-- 
ture dijBférente, selon que les .disques de carton 
ou de drap intercallés aup|: dis^ques métalliques 
sont imprégnés de diffiérentes dissolutions , le 
âuide qui se dégage et <jui les traverse est dis- 
posé à se charger de certains corps ,. on. des 
principes de certains corps , et à . les entraîner 
avec lui hors de la pile , le long des conducteui^s. 

Ce n'est certainement que par un très-grand 
nombre d'expériences , qu'^n jppurra éclaircir 
pleinement un point si obscur et en mêmQ 
temps ^i important^ et ^^jSiiç .]e^ iàée^ dç^^.pl^y - 
siciens. Quoique je n'aie pas ,,dit ^* Rossi, un 
grand noniLl^re d'expérienjces a présenter ^ cc^t 
^gard'^ le^ faits qui ont été rapportés dan^ le 
n.^ 71 au Journal de Turin.,: lies expérience* 
récentes de M. Giobert (i) par. lesquelles, il pa-?» 
raît démontré. que l'ammoniaque passe .deda 
pile par les conducteurs: dans l'eau avec 1q 
fluide galvanique^ paraissent avoir déjà. levé 
un coin du voile qui CQUYKe.e^ problème. . ^ 

MM. GiuUo, et Rossi se sont proposés ^.npa 
seulement de.recherpher si le fluide galvaniqaa 
çntrîdneaveç lui quelque matière d'une grandq 
ténuité ; mais^ aus^i d'examiner plus particu- 
lièrei|ieiit ft'ij.se charge des miasmes putri^é^^ 

(i) lien sénra question plu^'bas. 
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et les entraîne avec lui à travers lès conduc- 
teiirs; ' Voici lé résumé succinct de quelques 
expériences faites dans le ' but de répandre 
quelque lumière sur un objet aussi intéressant. 
Ces expériences fant; toiites été exécutées, par 
MM. Jiilio et Aossi : MM. GioheH et Vt^saU-- 

Eandihn ont vu les résultats, 

- . • • • ' . ■ 

Un homme s'étant présenté à rhôpital pour 
être opéré* d'un .'cancer , situé à la partie anté- 
rieure latérale de la poitrine^ ces pbysîciens ont 
saisi avidement l'occasion. de faire les expé-' 
ricnces. 

Cette tumeur cârcinomateùsè étôit la suite 

• ■ . . ." - ■ ..>■,- 

d'une petite tumeur née dans le sein mêmQ de la 
mère , auginentée en quelques années d'une 
manière extraordinaire , parvenue àiï^poids dé 
cinq livres environ, et àccomî[>agné« d'une, 
bémomgie alarmante. / : . ' ^ 

Lcmalade fut opéré quatre jours après son en- 
trée à l'hôpital, et Fextirpat^on totale de" cette 
massé cancéretlse f ut exécutée âVec le plus grand 
succès. Elle fut coupée en tranches pour être in- 
terposée aux plaqufes métalliques d'une pile de 
trente couples d'argent et de zinc. ï^es conduc- 
teurs qui plongeaient dans l'eau pétaient d'or} 
il y eut, comme à l'ordinaire ^ décomposition 
d'eau, sans la moindre apparence d'ôxidation 
dans les conducteurs} J^assali-Eandi f:ecom- 
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posa l'eau j eiil3rûlant lés deux gazr'parrétincelle 
électrique. 

On sait que î'àir îrtiprégné de mîasrties pu- 
trides et agité Aaiïs une dissolution de nitrate 
de mercure, de nitrate ff argent, d'^acétité de 
plomb noircit les dissolutions / et produit des 
précipités noirs. .' ' 

On connaît les expériences <db Cufton- 
Morveau à cet égard. C'est eii méditant sur ces 
belles éxpëriences que MM. Jùlto et Rossi ont 
conçulldée de celles dont ils tracent les résultats.* 
Sur ces baa|ps,hotis étions curieux, disent-ils , de 
voir quels chatïgemèns' aurait produits sur Féau,^ 
imprégnée 'd'une dissolution de nitrate d'argent, 
lajpile aux disques de chair cancéreuse, etla pilé 
préparée en- même temps selon la méthode 
ordinaire, ou avec de là vialide fraîche et saine.' 

On obdet'Va* diiïs le tube négatif un précipité' 
abondant qui s'attacha erf fôrmef de flocons^ 
iiûdrs àû'conflilctëur négatif. Ces fliofcons furent 
si at)ondaris , qu'en dix minutes le conducteur 
efi était eiitièretnént chargé de toute part. ' I 

Les^ disques d'argent de la pile hâtaient que^^ 
légèremefnt et superficiellement oxfïdés ; l'oi^i- 
dation était plus avancée dans les disques d^ 
titic , et ïes tranches de chair cancéreuse qui y 
âù commencement de l'expérience,Tépandaient^ 
une puanteur insupportable , après avoir été 
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33 heures en contact arec les disques d^argeiàt 
et de zinc , avaient perdu toute fétidité dans 
]e3 deiàx superficies qui oyaient été en contact 
^vec les mçtauTE: ; cette partie ^ressemblait k de 
la chair à demi cuite : le contour de ces tran*-> 
ches qui débordaient., répandait • encore une 
pdeur putride. 

Une pile , prépai^e d'après la méthode ordi- 
naire, communiquant également par (d^scon* 
ducteurs d'or dans des tubes af ec ^n mélange 
de dissolution de nitrate d'argent > ne produi- 
ait aucunement les flocons noirs • dont nous 
ayons parlé ci-dessus. II se faisait à la vérité 
une espèce d'incrustation aux fils d'or plon- 
geant dans le tube , sur^-tout au négatif; mais 
cette incrustation était d'une couleur grisâtre j^ 
aystfit un peu de brillant métallique. De sorte, 
que la diversité , entre les changemèns prodii^ts 
sur la dissolution de, nitrate d'argent mêlée à 
Teau des tubes par la pile qui. contenait les 
tranches, de chair cancéreuse, et la pile pré- 
parée à la matière ordinaire j, était visible et 
"palpable; et comme on ne peut attribuer cette 
diversité au iluide luir-niéme ^ il paraît naturel 
de conclure que le fluide galvanique , dégagi^ 
de la pile au moyen des tranches cancéreuses , 
gntrainait avec lui quelque matière subtile et 
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déliée , ou ^.es miasmes auxqaels il faut rap^ 
porter la diver^té de couleur. 
.. <)n forma une troisième pile composée de 
3o couples d'aifgent et de âeinc ^ avec des tranches 
de chair cancéreuse ; mais on lea fit passer avant 
dans de l'eau , à laquelle on avait ajouté un 
"vingtième d'acide muriatique oxygéné. 

On a obtenu la décomposition de Teau sans' 
oxidatioii des conducteurs. On y a ensuite 
«jooté 90 grains, comme auparavant, de ni- 
trate d'argent. Décomposition de Teau , nulle 
oxidation des conducteurs ; réduction grisâtre 
du nitrate d'argent , point de flocons noirs. 

D'après cette expérience, il pandt probable 
qu^ Tadde muriatique oxygéné a détruit les 
principes ^ putrides de la- chair cancéreuse , et. 
•^ue le fluide galvanique n'étant point chargé 
de mias^pes putrides , les flocons n'ont point 
eu lieu. 

Ainsi j les flocons qui allaient se déposer 
sur l'extrémité du conducteur négatif, plon- 
geant dans l'eau mêlée à une dissolution de 
nitrate d'argent bu de mercure , étaient beau^ 
coup plus abondans; lorsque dans la pile au 
lieu de cartons mouillés dans quelque diitôo«- 
lution, des tranches de chair cancéreuse étaient 
interposées aux plaques métalliques, la couleur 
de ces flocons était noirâtre^ 
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M. Rossi ayant voulu recevoir , à travers la 
langue le torrent galvanique sortant de cette 
pile , des nausées, le renversement de l'estomac, 
le vomissement ^ \kàe sensation rebutante en 
f uretit la suite. : ' 

Mais il crqit que cette dernièi'e expérience'n'a 
pasété assez répétée» pour qu'on secroie suffisant 
ment fondé à en inférer que ces phénomènes ont 
été l'effet de l'impression délétère de miasmes en- 
levés à la chair cancéreuse, et. entraînés le Ipng 
jdes conducteurs par le torrent galvanique sur les 
lierfs de la langue pt de la bouche , ainsi que 
sur l'estomac. Il penche néanmoins fortement 
à le croire , d'autant plus qu'il à eu le courage 
de prendre dans la bouche et.de mâcher une 
portion 4e chair cancéreuse , sans éprouver les 
inémes symptômes. J'avoue cependant, dit-il , 
qiie je me sens peu disposé à recommencer de 
pareils essais. 

Une troisiènre pilé composée de 3o couples 
d'argent et de zinc avec des cartons mouillés 
dans une dissolution de m uriate d'ammoniac , 
fat établie pour terme de^compdraison. 

Le torrent galvanique fut reçu dans un tube 
dont l'eau était mêlée avec quatre-vingt-dix 
grains de nitrate d'argent , comme dans les ex* 
périences précédentes, sans qu'on ait aperçu 
l'oxidation des conducteurs, ni les flocons noirs 
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noirs qu'on a observés dans le tube , où allaient 
aboutir les conducteurs de la pile avec des 
tranches de chair cancéreuse. 

On a encore voulu tâcher de s'éclairer par d'au- 
tres expériences comparatives,. On a laissé pé- < 
tiifier de la viande au soleil, pendant un temps 
considérable , et lorsqu'elle répandait une puan- 
teur horribl^ on forma quatre piles 9 chacune 
dp^ 3o couples de izinc et d'argent 

Dans la première, à la place de disques de 
cartons ^ on interposa* defii tranches de viande 
putride/ et dans la seconde, on mit des tranches 
delà: même viande putride, mais qui, avant d'être 
placées dans la pile, avaient été pasisées , à plu- 
sieurs reprises » dans l'eau distillée mêlée à uu 
dixième d'acide muriatique oxygéné ; dans la 
troisième pile , on interposa des tranches do 
viande très-fraîche et très-saine. Les conduc- 
teurs de chacune de ces trois piles aboutissaient 
dans leurs tubes respectifs remplis d'eau avec 
60 grains de nitrate d'argent ; dans la qua- 
trième pile, où étoientdes tranches de viande 
très-fraîche et très-saine également , les con- 
ducteurs allaient aboutir dans un tube où l'on 
avait mêle à l'eau 60 grains d'acétitè de plomb. 
Tous les conducteur3 étaient d'or. 

Voici quels furent les plus iinportans ré- 
sultais de ces expériences. Dan;» le tube de 
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la première pile des flocons d'un noir foncé 
se ramassèrent en quantité considérable sur le 
fil négatif; la quantité de ces flocons fut beau- 
coup moindre dans le tube de la seconde, et 
leur couleur à peine noirâtre ; ces flocons 
n'eurent lieu ni dans le tube de la troisième 
pilé, ni dans le tube de la quatrième. 

§. II. V 

• • • ' 1. 

I 

i.^ Lettre de Volta sur l'identité du fluide élec- 
trique avec le prétendu/ fluide galvanique. 
Pavie , ^^ floréal an ix (j). Elle a été com- 
muniquée par le Professeur Brugnatelli. 

Cest une réponse de Volta à différentes 
questions qui lui furent faites concernant 

principalement son appareil, et à Fopinion 
de quelques physiciens qui admettent en- 
core que le fluide galvanique n'est pas un 
être de raison , et qui persistent à croire que le 
fluide électrique n'est pas le sçul qui soit mis 
en jeu dans les expériences galvaniques. Il 
est au moins vrai que MM. Fourcroyei Vau- 

,quelin ont publié un Mémçire, dans lequel ils 
soutiennent que lé fluide galvanique est un 
fluide particulier , et qu'il diffère du fluide 
électrique, il est encore vrai que l'on lif^dans 

^ ,--x«:^ : 

(1) Jouinal d€ Chimie de van Mons^ru* 3, p. 167. 
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ïe Joomal deTEcole polytechnique du i*' flo- 
réal an IX , que la plupart de ceux qui s'oo- 
cupenttlu fluide galvanique pensent, comme 
les physiciens de Berlin , qu'il diffère du fluide 
électrique. 

C'est pour répondre à ces physiciens , et à 
ceux qui ont la même opinion ; c'est pour faire 
en outre connaître la série de ses idées et de ses 
expériences , par rapport au nouveau principe 
qu'il a introduit dans l'électricité en 17912, et 
qui a été établi depuis sur des faits toujou^rs 
plus décisifs ; c'est pour donner une espèce de 
notice historique des progrès de ses découver- 
tes sur ce sujet , progrès prouvés par les noiji- 
hreux Mémoires qu'il a publiés dans plusieurs 
journaux , et spécialement dans celui de Bru* 
gnaùelU , qui s'imprime depuis long-temps eu 
Italie sous le titre à^jénnali di Chimica ; c'est 
enfin pour mettre ses lecteurs à miême déjuger^ 
que F'olta transcrit quelques paragraphes d'un 
autre de ses Mémoires, non imprimé , et dont il- 
. a communiqué un extrait à la Société royale 
de Londres» 

Ces paragraphes sont tirés d'une secondelettre . 
dt Volta (1) à M. Bancks président de la So- 

(i) EUe est insérée dans le même Jourml de cbimie, 
ik*59p*i58. 

IIL* Partie. N 
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ciété royale de Londres 9 dans laquelle il lui 
fait part de quelques résultats surprenans aux* 
quels il est parrenn, en poursuivant ses expé-' 
riences sur l'électricité excitée par le simple 
contact mutuel de métaux de différente es- 
pèce, et de divers conducteurs humides. Le 
principal de ces résultat/, et qui comprend 
presque tous les autres , est la construction d'un 
appareil qui ressemble par se9 effets , c'est-à- 
dire, par les secousses plus ou moins fortes 
qu'il (est capable de communiquer aux bras et 
ailleurs , aux bouteilles de Leyde ordinaires , 
eu pour mieux dire , aux batteries faiblement 
chargées 9 dont l'action serait continue , ou qui 
jouiraient d'une impulsion perpétuelle sur le 
fluide électrique ; appareil qui d'ailleurs en 
diffère eâsentiellemeat par cette action con- 
tinue et constante qui lui est propre , puisqu^il 
est formé uniquement de l'assemblage de plu- 
sieurs corps appelés analectriques , pris même 
parmi les meilleurs conducteurs, et par con- 
séquent les plus éloignés , comme on l'a tou- 
jours cru, de la nature de ceux appelés û£6- 
électriques* 

Après la description de ce nouvel appareil 
qui , quelque figure quV)n lui donne , est sem-_ 
blable, au fond et dans son essence, à V organe 
électrique naturel de la torpille, et pourrait 
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être appelé organe électrique artificiel, après 
une courte description des organes élçctriques* 
de la torpille , Volta examine l'hypothèse de 
NichoUon^ pour l'explication de l'origine de 
l'électricité dans ces organes , hypothèse dont 
il démontre l'insuffisance , quoique la plus 
vraisemblable de toutes celles imaginées par les 
physiciens ; il conclut qu'il n'est aucun autre 
appareil électrique, auquel on puisse comparer 
lesdits organes , formés uniquement dé subs"^ 
tances conductrices, disposées de la même ma* 
nière que celles de son nouvel appareil. Il paj>a 
tage en trois classes lés principales expé-« 
riences que son invention lui a donné occa- 
siopL de faire ; savoir : i.* en expériences pure- 
ment électroscopiques 'y 2.** en expériences élec^ 
trico-pf^siologUfUesi 3.^ en expériences élec^ . 
trico-chimiques. Toutes sont accpmpagnées des 
réflexions nécessaires. Volta décrit dans une 
tiote la meilleure forme qu'on peut donner au 
condensateur qu'il emploie dans ceS expérien.-; 
ces, et la manière de s'en servir. 
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z\Rapport sur les expériences qui conjiiinent 
r identité du fluide électrique avec le fluide, 
qui fait naître les phénomènes galvaniques , 
répétées par M. PfafiF, au cabinet de phy- 
sique de VEcole centrale du départemenù 
de la Dyle (i). 

Ce célèbre professeur de Kiel a répété à Bru- 
xelles , en présence de M. van Mons^ dans deux 
aéances qui ont duré chacune plusieurs heures» 
les principales expériences qui établissent Ti- 
dentité des fluides desquels résultent lesphéijo- 
mènes électriques ordinaires, et ceux dits gal- 
vaniques (i). Ce rapport contient une notice 
exacte de ces belles expériences, ainsi que du 
raisonnement sur lequel le professeur /J^^^Ç^les 
appuie. Il a fait voir comment par l'effet de 
l'accouplement der deux métaux , ayant une 
capacité différente pour contenir le fluide élec- 
trique , il fte fait dans ces métaux un transport 
dYlectricité qui est en raison de la différence de 
leur capacité; ce qui lui donne occasion de parler 
de Télectro-mètre k pailles qu'il décrit , ainsi 



(i) Journal de Chimie de van Mons^ n.** a, p. igr. 
(a) Yoyez l'Histoire du Galyanisiue , tom. II , p. 290. 
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que le condensateur et sa manière d'agir. C'est 
celui dont ^olta fait usage , et qui ne diffère 
pas beaucoup de l'électrophore de pyUck. 

M. jP/Zi/^a aussi montré comment on pouvait 
rendre excitateur , et en même temps condenr- 
sateur de lui-même un élément de pile. Reve- 
nant ensuite sur les cas d'équilibre par des 
forces motrices contre-balancées , et youlan^ 
expliquer le genre de fonctious que les corp« 
humides remplissent dans la réunion de plu- 
sieurs élémens de la pile , il a fait voir que 
sans l'interposition de ces corps , qui ipettent 
obatacle à la réaction^ , une pile , quelqu'éten- 
due qu'elle fût , ne produirait pas plus d'eflFet 
qu'un élément simple , les deux disques des 
extrémités se trouvant seuls dans le cas de 
pouvoir agir. Il a fait observer en outre que la 
faiblesse de la <)ommotion qu'on éprouve par la 
pile , dépend aussi » en grande partie » de la mau- 
vaise qualité conductrice de notre corps , et il 
a fait» à cette occasion, une expérience décrite 
dans ce rapport , expérience qui ■- confirme en 
même temps que la force plus ou moins grande 
de la secousse réside dans la plus ou moins 
rapide transmission du fluide. La mauvaise 
qualité conductrice de l'eau est aussi une cause 
qui retarde le passage du fluide d'un disque à 
l'autre, ce qui fait préférer l'eau salée. 

. N3 
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Le professeur de Kiel ayant fait une expé- 
tience qui, selon lui , prouvait que l'isolement 
de la pile suspend tout à fait son eflfet , l'auteur 
du, rapport ne croit pas que- cette expérience 
comporte la conséquence qu'en déduit M. Pfojf, 
et il donne les raisons de'ses doutes à cet égard. 
M. iyîas^a'mieuxdjémontré comment, à l'aide 
d'une pile de 6q couples et même moins , on 
j)ouvait charger une batterie de plusieurs pieds 
d'armure , en établissant une communication 
ientre le côté négatif delà pile et l'armure ex- 
térieure de la batterie, et entre le côté positif 
avec l'armure intérieure , ou , vice versa , soit 
directement avec tin excitateur isolé ou non 
isolé , soit au travers du corps de l'expérimen- 
tateur. Il a encore démontré de quelle ma- 
nière on peut tirer successivement un grand 
nombre d'étincelles, tant d'une batterie, d'une 
bouteille, du condensateur, que de la pile 
elle-même. Il a fait aussi quelques expériences- 
éudiométriques qui prouvent que la pile, 
comme une bouteille de Kleistj a son côté po- 
sitif et son côté négatif. Il a encore parlé d'une 
combinaison du condensateur avec l'électro- 
mètre en un seul appareil , ce qui donne un 
instrujaient propre à rendre sensibles de très- 
petites quantités du fluide. 

Des expériences de M Pfaffci des raisonne- 
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mens sur lesquels il les appuie^, on peut con- 
clure qu'il existe la plus parfaite identité entré le 
duide mis en mouvement par la pile déP^olùa^ 
et l'électricité ordinaire , et que là pile peut 
être définie une batterie éîeçteiquè qui se^fcharge 
par elle-^ême* 



3.^ On lit dans le même journal, p. ai6 , l'ex- 
trait d'une lettre du professeur J?n^/2â5^tf//^ sûr 
^es expériences qu'on prétend être contraires 
à l'identité des fluides électrique et galvanique. 
Voici cette lettre , qur est datée de Paris du 3 
brumaire , an i o. 

<c Aujourd'hui la commission de l'Institut ^ 
pour les expérience^ galvaniques ^ a tenu sa 
troisième séance dans le cabinet de M. Charles. 
M. GaMheroù a fait quelques expériences cu- 
rieuses , à l'aide desquelleis il ciroyait pouvoir 
démontrer qu'outre le fluide électrique , il 
existe un autre fluide qu'il appelle galvanique , 
et qui produit des effets tout à fait difierens 
de ceux qu'on obtient du premier. La plus 
belle , la plus curieuse , et en quelque sprte la 
plus importante ^e ces expériences est la sui« 
vante. 

» M: Gàulherot disposa un appareil à cha- 
pelet de tasses d'environ 5o pièces qu'il fit 

N4 
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commiimqner^r des arcs, portant à leurs ex- 
trémités une lame dargent et une autre de 
nna II introduisit dans sa bouche deux longs 
fils de platine , de manière que ces fils se trou-- 
vaient entre la langue et les dents ^ sans ce- 
pendant se touîDher. Il fit plonger d'abord le 
bout d'un des fils dans la t^sse du côté négatif , 
et ensuite l'autre dans celle du côté positif. 
Au moment où la communication se compléta^ 
il sentit une forte secousse accompagnée de 
la saveur acide ordinaire. Alors il fit retirer 
les deux fils hors des vases., et en les tenant 
tau>}ours dans sa bouche, il les fit réunir par les 
extrémités qui avaient été plongées dans l'eau. 
Ce contact excita de nouveau sur la langue le 
goût acide y malgré que les métaux fussent de 
même nature. » 

» Ce phénomène donna lieu à différentes 
^ conjectures; mais réfléchissant que l'extrémité 
du fil de platiiie, plongée dans la tasse positive, 
dégage du gaz hydrogène , tandis qu'il se dé- 
pose sur la surface du zinc à l'état métallique^ 
comme on l'a plusieurs fois;:observé«» VoUa 
crut que ce phénomène pouvait être attribué 
à ce ^tie deux métaux difiiétrens , le zinc et le 
platiné , s'étaient trouvés en contact , et dans 
cette hypothèse il n'y a pi us aucune opposi- 
tion aux lois connues de l'électricité, i^ 
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4.* Méthode de déterminer la différente capor- 
cité des métaux à accumuler le fluide élec- 
trique, pat F. Gérard (i). 

D'aprè» cette méthode , qu'il, faut voir dans 
l'auteur rnéme , il est facile d'établir un rap- 
port relatif de capacité électrique de tous 
les métaux entr'eux. Car de même que M. Gé^ 
tard suppose des élémeus composés de zinc et 
4u métal dont on recherche la capacité,de même 
aussi peut-on réunir ce dernier métal à l'ar- 
gent 9 et former de cette manière tous les élé- 
mens d'une pile. 

Cette nouvelle disposition de l'appareil gal- 
vanico-éiectrique fournit , outre la faculté de 
pouvoir déterminer directement la capacilé 
du métal uni à l'argent relativement à celle de 
ce dernier que l'auteur admet pour zéro , four- 
nit , dis- je, l'avantage de pouvoir s'assurer , par 
une concordance parfaite des résultats de cette 
seconde opération avec ceux que l'on aura 
obtenus par la première , de l'existence réelle 
ou fausse des rapports qlie l'on aura établis. 
Quelques détails , dans lesquels M. Gérard 
entre à ce sujet , développent plus clairement 
les propositions qu'il a avancées. 

^ !■■ i I .11.1 I I III I I I III 1^1^— Il I — 

(i) Journal At van Mons • p. 3o , n.* 4* 
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Outre que les expériences qu'il a faites de^ 
mandent beaucoup de soins et de dextérité , 
elles exigent encore une grande perfection 
dans les instrumens que l'on emploie. M. Gé- 
rard se propose de donner les résultats que sa 
méthode lui aura fournis, lorsqu'il les aura 
assez multipliés et rendus assez complets pour 
pouvoir être présentés au public. Il ne bor- 
nera pas ses recherches aux seuls métaux. Il a 
intention d'éprouver , sous le même rapport » 
grand nombre d'autres corps. 

5.^ Sur Videntité des deux fluides^ par M. van 

Mons (i). 

«On m'a assuré, dit ce physicien, qu'en France 
on élève de nouveaux doutes sur l'identité du 
fluide de la pile avec celui à^^ appareils ordi- 
naires. Si le rapport qu'on m'a fait est exact , 
on charge de l'eau contenue dans une bouteille 
par le moyen de deux fils de platine qui y 
plongent ; la bouteille ainsi chargée produit 
pendant un certain temps divers phénomènes 
galvaniques. Je ne vois là rien qui s'éloigne 
delà manière ordinaire dont l'eau se décharge. 5> 
» En Allemagne , au contraire ^ on a fait une 
expérience qui est favorable à l'identité des 
deux fluides , mais de l'eiécution de laquelle 

(i) Journal de van Mons ^ n^ lOjp. lao» 
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je ne conçois pas bien la possibilité. On a cru 
décharger une batterie galvaniquement char- 
gée par le négatif d'une batterie électrique. 
On n'a pas réfléchi que cette décharge est im- 
possible, qu'une batterie quelconque est à son 
maximum de saturation naturelle, et qu'on ne 
peut y ajouter sans en enlever , ni en enlever 
«ans y ajouter du fluide. Ces erreurs provien- 
nent de ce que les physiciens ne sont pas encore 
généralement familiarisés avec la théorie de 
l'électricité , dont tous les phénomènes^ depuis 
l'accumulation du fluide sur le couducteur , 
jusqu'à son eixcitement spontané par le contact 
de deux métaux , se réduisent à la charge d'une 
bouteille de Kleist , ce qui constitue une des 
branchés les plus simples de la physique. » 

» Vous savez, ajoute l'ab teur^qu'une bouteille 
fie charge » lors même que le conducteur de la 
machine est en communication avec la terre. 
J'ai fait une expérience de condensation sans 
fluide acconduit, ou en transportant simple- 
ment le fluide du plateau supérieur sur l'infé- 
rieur, ou , vice versây au travers de mon corps, 
et en interposant une^ carte mouillée. Ces eflets 
démontrent évidemment dans le fluide élec- 
trique une. tendance à la charge. Cette 'dernière 
expérience pontrarie un peu la théorie de l'élé- 
ment galvanique donné par Volta. » 
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» J'ai aussi fait une expérience qui me con- 
firmé de plus en plus que le fluide de la pile 
en^ère peut se concentrer dans Tun ou raûtre 
Je ses points extrêmes. J'avais monté une pile 
de i6o doubles disques , écus de six livres et 
zincs, avec cartons imprégnés de saumure. Elle 
donnait de très-fortes étincelles par la commu- 
nication de ses pôles ; elle donnait aussi ces 
mêmes étincelles en faisant communiquer en- 
semble trois de ses élémens extrêmes , tant de 
l'un que de l'autre côté ; mais elle ne donnait 
point d'étincelles par la liaison du même ou 
d'un plus grand nombre d'élémens du milieu. 
La première observation de ce phénomène ap- 
partient à M. Curteù. w 

» D'après ma théorie complétée de JRr^wA/i>i, 
dont je détaillerai les bases dans une prochaine 
lettre \ l'état négatif s'exécute dans les corps 
accumulateurs» dits idio-élec triques^ par la rup- 
ture d'adhérence du fluide sur une face , en 
proportion que sur l'autre face on en accumule^ 
ce qui explique tous les phénomènes^ 
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CHAPITRE XXIV. 

SUR UÉLECTRO-MOTEUR DE VOLTA. 

i.*^ Expériences et observations sur le fliUd^ 
de Vélectro-^ moteur dà Volta^ par A. M, 
Yassalli-Eandi (i). 

On a vu plus haut , chapitre XXI , combiei^ 
a été utile cet élcctto - moteur pour exciter 
la sensibilité et les avancemens dans les plantes. 
C'est dono- ici le lieu de faire connaître se9 
principales propriétés. Pour mettre plus .de 
précision dans un travail, dont les détails mi- 
nutieux étales nombreuses anomalies fatigue- 
raient inutilement l'attention du lecteur ^ 
M. VassaUi a partagé^son Mémoire en six pa- 
ragraphes dans lesquels il traite,: i.* des maté- 
riaux de Télectro-moteur ; â.* des conducteurs 
du fluide; 5.° des effets du fluide ; 4.^ des effets 
comparatifs du fluide de Télectro-moteur et de 
Félectricité j 5.** des effets de celle-ci sur Télec-p* 
tromoteur; 6.** enfin il établit des conjectures 
sur la cause des phénomènes de l'électro- 
moteur. 



i^hi 



(i) Voyez la Notice sur la rfe et les ouvrages du sayant 
■^pkysicien J. A. Fr. Jos. Ëandi , iasërée dans les Mëmoires 
de rAcadëmie de Turin, i/* ^purtie, .an xii^ e^ TËxuraît 
4le celte jiotice^ Bibliothèque italienne » n.^ XQL 
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I. Un phénomène remarquable dans les ex- 
périences relatives aux matériaux de Félectro- 
moteur,est qu'en formant là pile argent , car- 
ton mouillé et charbon,' l'argent s'est pxîdé en 
noir dans cinq minutes, plus complètement que 
dani trois jours d'action avec le ziiic; le carton 
étant mouillé dans la même solution de muriat 
d'ammoniac , zinc , carton mouillé et charbon , 
le zinc s'oxida beaucoup moins que l'argent. 
Les mêmes disques d'argent et de zinc avec les 
cartons mouillés , donnèrent encore de petites 
secousses , et décomposèrent l'eau avec des fils 
soit d'or soit de platine. De ces expériences il 
résulte que tandis qu'on essaie l'action de dif- 
férentes piles sur les animaux , on mesure non 
seulement les eflfets que l'électro-moteur a sur 
les mêmes , mais çncore la résistance que les 
matériaux de la pile opposent au passage du 
fluide dit gali^anique. 

IL Malgré les nombreuses expériences faites 
par P^assalUayec diflFéretis conducteurs du flui- 
de , il convient qu'il y en a encore plusieurs 
autres à faire pour constater , dans les diverises 
circonstances , la durée , la force , la perte du 
fluide passant par les liquides conducteurs et 
non conducteur^ à différens degrés de chaleur,^ 
soit avec la pile composée des mêmes métaux ^ . 
âoit avec celle qui est formée de métaux difle- 
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rens, et d'autres corps tant solides que liquides, 
propres à former réléctro-moteur. Il faudrait 
encore établir la communication par le moyen 
de différens métaux en cordonnets , bande- 
lettes , etc. , et par lés autres corps déférens , et 
noter les résultats dans toutes les circonstan- 
ces. X3e n'est , dit VassalU^ que d'un très- 
grand nombre d'expériences bien soignées» que 
l'onpourratirer quelqnes conséquences fondées. 
IIï. Ici M. Vassidei rend comptedes phéno- 
mèneis qu'il a observés, lorsque pour décom- 
poser les liquides il a fait usage des fils de 
cuivre, d'argent, d'or et de platine. Il avoue 
une erreur qu'il avait commise en avançant 
que l'eau bouillie ne se décompose pas, et il 
donne la raison de son erreur. C'est qu'il paraît 
que l'eau ne se décompose point pendant le 
temps requis à sa saturation , et; qu'après ce 
temps lesbulles se montrent , leur légèreté étant 
en comparaison de l'eau plus forte que Taffinité 
entre les mêmes gaz et l'eau. Après l'exposé de 
plusieurs expériences faites sur différens ani- 
maux , et des^ffets du fluide , expériences qui , 
selon lui , réfutent l'opinion que le fluide de 
la pile n'est que l'électricité ordinaire, KMsàUi 
termine par rapporter ^in fait qui prouve *dé- 
mo'nstrativement ces effets. Ce fait consiste 
dans l'action de l'électro-moteur sur lesaiguHlj^s 
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aimantées , que Ton sait être fortement affçc-* 
tées , non seulement par l'électricité fou- 
droyante , mais encore par la faible pression de 
celle des aurores boréales. Il a donc pris une 
aiguille aimantéq et en a noté la direction arec 
toute Fexactitude possible : il Ta ensuite fait 
communiquer avec les conducteurs de la pile , 
d'abord le pôle nord avec le conducteur po- 
sitif y et le pôle sud avec le négalif : il a ensuite 
alterné, mettant le sud. sur le positif , .et le 
nord si:ir le négatif. Ayant mesi^ré le temps 
pour voir l'égalité d'action , il n'a jamais ob- 
servé aucune différence constante dans \es pe- 
tites déclinaisons qui.se présentaient tantôt à 
l'est , tantôt à l'ouest , de façon qu'il croit ne 
pouvoir attribuer les très - petites différences 
qu'il a remarquées dans la direction de l'ai- 
guille, qu'au léger frottenjent sur le pivot. 

IV. Lj'analogie des effets du fluide galvanique 
avec ceux de l'électricité , la combustion de 
l'alkool, de la poudi'ç et d'autres combustibles, 
l'oxidation des métaux , les étincelles , le3 ex- 
périences de JVollaston , qui a obtenu la dé- 
composition de l'eau par l'électricité ordinaire , 
en la faisant jaillir de pointes métalliques très- 
minces , l'existence de l'électricité même dans 
la pile , et plusieurs autres faits rapportés 

aille ui s 
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ailleurs (l), ont porté les physiciens à cpnclure 
avec Vùlta que tous les phénomènes de la pile 
ne sont que ceux de l'électricité ordinaire , 
mise en mouvement par le contact des con- 
ducteurs de différens degrés de déférence. Vm-^ 
salU pense qu'il était d'abordnaturel , avant de 
conclure l'identité de la ciB|,u5e , de compfirer 
les effets du galvanisme avec ceux • de l'élec- 
tricité, et d'en essayer l'action réciproque; c'est 
«ce qu'il a fait , et ce dont il rend compte dans 
ce paragraphe; c'est sur divers animaux qu'i 
a fait «es premiers essais avec l'électro-moteur 
et.il indique plusieurs phénomènes qui se sont 
présentés dans le cours de ses expériences. I, 
en conclut que s'il y a de l'analogie entre les 
«ffets de l'électricité et ceux derélectro-moteur 
il y a aussi bien des différence^. 

V. Quelque soit la théorie de l'électricité ^ 
on voit toujours que celle vitrée et résineuse 
de Dufay , ou la positive et la négative de 
FraàJdin^ c'est-à-dire , la condensée et la 
raréfiée à^Eandi , se détruisent mutuellementé 
C'est par là qu'on juge de la qualité de l'électri- 
cité d'un corps. Fondé sur ce fait, Vassalli^ exa- 
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(i) Voyex l*Histoîrè du Galvanisme ^ tom. Il, p. 267^ 
et suiy. 

m.^ Partie. O 
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miné les. effets de rélectiicité sur Télectro- 
moteur. Ses premiers essais l'ont porté à douter 
, de ridentité des fluides de l'un et de l'autre. 
L'action nulle du fluide électrique sur le gal- 
vanique l'avait porté à les séparer, lorsqu'il 
reçut du célèbre Senebier la notice qu'à Berlin, 
unissant les effets de la macliine électrique 
•avec ceux de la pife, ces effets ont augmenté, 
mais que l'eau ne s'est plus décomposée; à Fin- 
vitalioa du physicien susdit , il a essayé l'ac^ 
tiari de i'éiectricité a^mt^sphérique surl'électro- 
moteur. Eprouvée dans plusieurs circonstan- 
ces, et notamment pendant cinq heures de suite 
-que dura un orage qui. la fournit très-forte , 
tantôt positive , tantôt négative , celle-^ci ne 
troubla pas plus, que l'électricité arti^cielle les 
effets de la pile, ce q li fait dire à VassalU : « Si 
lldentitédes électricités naturelle et artificielle 
n'était pas évidente par-tant d'autres, raisons , 
on pourrait tirer un argument du défaut de 
leur action sur les! effets de l'électro-moteur. » 
yi. Dans cç paragraphe l'auteur se borne à 
présenter quelques réflexions sur Ja théorie de 
' f^cdta^ et à Jeter, quelques doutes ^ur la cause 
des phénomènes de son nouvel appareil élec- 
trique. << Lorsqu'on voit , dit-il , tant de diffé- 
rence entre les effets de J'électricité et ceux du 
fluide de l'électro-moteur, n'est-il pas permis 
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de douter de l'identité de ces deat. fluides? 
Lors(ju'on obaerve qu'une batterie électrique , 
qui , dans une dépli-heure , se charge à peine 
assez pour donner de médiocres secousses , se 
trouve chargée en moins d'une minute par la 
pile , avec Cette remarquable dififérçncç que la 
charge de la bouteille avec la pile n'augmente 
pas , et' se détruit presque entièreriient , lors 
même que la communication est avec un corps 
cohibent , tandis que la charge de la bouteille 
augmente en raison de l'électrisation q^ii y reste 
long-tempsassezforte; ïorsqu^on observe enfin 
qu'un voile humide , qui peut empêcher les 
effets de la plus forte machine électrique, ne 
iiuit presque eh riçn à la pile galvanique qui , 
plongée dans l'eau et retirée , acquiert une nou- 
velle force ; ne serait-il pas permis de croire 
que l'électricité,, qui se nuanifeste datisla pile\ 
n'est pas la cause qui produit les effets dits 
galvaniques ?» - ^ 

La faiblesse de J'éléctricité, et la force èxtraor* 
*dinaîce dû gai vanisme paraissant mal s'accorder 
enslsmble, ne serait-il pas permis de soiaipçonner 
•qu'il existe dans la nature un fluide qui fait l'é* 
lectricité ordinaire et^nimale , tel que le fluide 
de l'électro-moteur^ ou celui de l'aimant, peut 
être. le calorique, selon les différentes modifi- 
cations qu'il prejid de la nature diverse de» 

Oa 
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corps qui le mettent en mouvement, et suivant 
la variété de leur action ? Du reste , ajoute 
Yassalli , tout ceci n'est qu'uh doute que je 
propose' aux physiciens* i» 

a.** Expériences reUuives à V examen des deuatr 
principales tliéories de V électro-moteur àc- 
Volta , par M. Hyacinthe Caréna (i). 

«Personne n'ignos'e^ dit M. Caréna ^que )us^ 
qu'à présent les physiciens ne sont pas d'accord 
sur l'explication des phénomènes singuliers^ 
'que présente l'éleçtro-moteur , imaginé par le 
professeuiT VoUa. Si la théorie que ce savant en 
a dojinée , est la pllus univers elle me^t suivie, ell e 
n'est cependant pa&la seule, et l'on sait que déjà , 
en l'an x% , le i^voi^^^txit Vassalli-Eandiàoxm'^ 
la sienne , auiv^nt laquelle le développement 
du fluide de l'élèctro-moteur est principale- 
ment du à l'otidation, qu^ en changeant, pour 
ainsi dire, la nature des métaux , châUge ei^ 
même temps leur capacité à contenir le fluide 
naturel qui y était contenu ; mais si d'un côté 
une foule d'expériences vient à l'appui des deux 
théoties, plusieurs expériences contraires pa- 
raissent de l'autre s'y opposer. Dans cet état 
de choses , avant de me déterminer pour 



(i) Voyez Bibliothèque Italienne^ n.** X, p. C3» 
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la première ou la seconde dfes ihéoties .$ns- 
énoncées , j'ai crû devoir en aïoo particulier 
faire quelques expériences pour in'éclaircir sur 
les difficultés qil'offre cbacunQ d'elles. >% 

Première expén - — M. Càtehk à, ftdnlé lina 
pile ordinaire de 3o couples de disqiifes cle zinc 
et cuivre, de 0^04 de diamètre, mais avec cette 
précaution que les couples fussent sëparéesf 
entr'elles par un espace de o,oo5 environ ,ce 
qu'il a obtenu en mettant entre chaque couple 
un morceau de bougie de la grosseur environ, 
d'une plui^e à écrire , pliée eil façon cle fer à 
cheval ;.dè cette maaière il y nTa,iU enh-e chaque 
Qouple , un eispace pour y mettre les différer» 
conducteurs^qtii devaieht tenir la place, de Phu- 
mide quW eniplote. dai»i là eonst rueticin ordi- 
naire de l4 plie, il ! fiiisait pëkssef ces eb^duc^ 
leurs par Ibùvtertitre que £>rmo£ent les deu^* 
bouts de la ]^etite feougÎK.. 

Dans eeiké pîie lés disques hétérogènes se 
touchàseiit entr'eax^ u^ii^ i^Ue^niàté qui poû- 
.vait se. dégager par le* i<^oiltiif[ît> ^ie îidilVàit se 
5)orter d^tdie 'eoiÉ|4secà*l^ltatrîâ«, iàwté><ié cdn- 
dilcteai^i Les eho^és-iaitisi dii^posé^i ^ M . Ga- 
renà ptit ^e petits mti^r<»è^iQ dô fiV dô^^uivte 
argenté , dont là gitiéseÙT tM fi^r^Mtoit pan 
beaucoup celte d'kiïi diè^vëu |lWès:>''pUë& eà 
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arc , et les a introduits dans les espaces sus- 
dits, de façon que les deux feouts'des arcs tou- 
chaient les deux disques supérieurs et infé- 
rieurs de chaque espace ou cellule» ^ . 

Effet. — Cette pile n'agit pas du tout, aa 

moins sensiblement. 

/ ■ ■ ■ •' 

Conséquence quon peut tirer de T expérience 

précédente. 

Si rhumide , qu'on entrem et aux couples 
des. métaux de la pile ,iie joue que le rôl^ de 
simple conducteur , pourquoi ne pourrait -on 
pas y en substituer un autre de niétal, et pour^ 
quoi celuif ci ne saurait-il pas transporter le 
fluide- qui , selon le professeur VoUa , devrait se 
dégagfsr moyennant: le contact, des métaux hé^ 
térogènes ? Dira-t-rOtt quef lé conducteur substi- 
tua étatatauétallique^réagiîîait sur lear disques 
de la pile, de façon à ne pouvoir transporter le 
fluide que là disque supérieur s'eflForcerait de 
lui transmettre? Mais, il pa?«î* que cette réaction 
deyant etpe propçirtioii^nellQ à^la noaa^è , séiràit , 
dans ]0>caçi ^tk question:, ji^^» quanAité infini- 
ment, petite , attçnjdu; le; fort» mincfe diamètre 
du fil qi*-Qn; a employé. ,11 psa:^.4^*^^ ^^ Yhxkr 
midei.dpnt w sç: sei?tfrdb.n^ la coiiaitrvètion de^ 
lapiljQ,;ne joUe pas seuleme^îLtlle r6le de simple 
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« 

conducteur, etconséquemmentque Foxidatio» 
y doit avoir part. Ce qui paraît confirmé par 
l'expérience suivante. 

Deuxième expérience. — Aux arcs de fil mé-- 
talJique 9 on substitua des bandelettes de carton 
mouillé, de la largeur environ de trois milli- 
mètres sur deux centimètres de longueur, et 
pliées aussi en arc, comme dans l'expérience 
précédente , avec les fils métalliques. 

Effet. — En peu de temps les disques s'oxi- 
dèrent 9 dans l'endroit où ils étaient en contact 
avec les bouts des bandelettes , et l'appareiL 
donna alors une petite secousse » qui pourtant 
n'était nullement comparable. £| celle qu'on ob*, 
tient . lorsqu'entre les couples on met des dis^ 
ques de carton mouillé , dont le diamètre est 
à peu près égal à celui des ^disques métalliques ; 
et s'il était permis de se servir, dé. proportions 
en fait de sensi^tion, on eût été porté à croirer 
que la.secousse fle la pile, dans cette expérience» 
ét^it beaucoup plus petite que celle d'une, pile 
montée à l'ordinaire; que la portion pxidée 
des disques, dans ce dernier çasf', est pi u^ 
grande que celle qu'on a eue dwis l'cxpériencçt 
sus-^éncncée , moyennant les; b^ndieileities^ 
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Conséquence (pion peut tirer de V expérience'' 

précédente. 

^ ' # • 

Si l'humide qui entxe dans ]a construction 
de l'électro - moteur de T^olta , n^y est pour 
autre chose que pour transporter le fluide» 
surabondant d'un disque à celui qui en manque^ 
pourquoi les bandelettes mouillées ^ qui com- 
muniquaient entre chaque' couple > n'ont-elles 
jamais fait cet ofEce , au moins d'uhé manière 
décidée et complète ? 

Les disques métalliques sont de nature à 
donner un libre passage au fluide accu- 
mulé sur leurs surfaces : ainsi, comme il 
8ufiît que le conducteur communique avec un 
point des deux Surfaces du tableau è^FrianJdin^ 
;^ouc te décharjgér entièrement d'électricité^ il 
parait iailssi qu6 le» bandelettes mouillées 
qui dommtmiquaiênt ar^c î«s dèttx comtes par 
t^ilë s^rfàfôé de plu&ii^urs ifiiIlimétFed«tarrés> 
autàiênt dû trâti^poH^r #il!ie 1:otlplé à PAUtre 
toute rélet^tricité Âès diëqUfeiï, âvee IfeS^teèfe ils 
étaiéftt en ebntact^ C*^rt tepeUpdaM fce i^tti ti'àr- 
Hvé paâ. Il pai^àit dic^c^tHe lëè «lfet& de Pé- 
Jècfro-trtoteui* du pi^dfbj^SHil:' J^olmyiXSiXit pi^s- 
que prôpbttibtthels àiix fc^tfàicéë olidééS, doi- 
vent principalement se déduire de l'oxidation 
qui s'opère sur les métaux par la présence de 
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rhamide qu'on y emploie , sans toutefois en 
exclure le contact des métaulc hétérogènes 
éntr'eux. 

En efiFet , des expériences ^ très-îsiàùtient ré-^ 
pétées , noud ont appris que f bxiditioil seule , 
même entré des métaux de différente nature , 
ne saurait , sans leur contact immédiat^ mettre 
en mouvement le fluide de réfeclrô-toôlèiir , 
au moins d'une manière très-senaîble. On voit 
donc que Foxidation i sans le contact itnkhédiat 
des métaux dé difi^rente natui'ej et te contact 
sans rotidatibn , ne dégagent )é flbidë que 
d'une manière extrêmement insehsibïe. Resté à 
savoir isi le dévelôppefcnent dû fluide étt qtieis- 
tion est dû exclusivement à l-ensêttlblle dé ces 
deux causés ; a je tié lé crbid pas holi JVltw ^ dit 
M. Caréna , et mon; Opifiioâ t^t fondée sur 

l'expérience ci -deôsfoùs. )i; 

Lorsque MM. Fourcroy et f^éâii^ie^léh Cirent 
k fameux éxpériettcé des dib^cfuèà d'uii pied 
carré dé surface ^ dé lamelle il >réM4té qué U 
développement dii fluid^Èv flé l'élé^ïti^^^éteUr 
n'est pas en tiaisoik éb H gMttdtsulir îlé« kik'fiicés 
qui se touchent ^ mais ^$1 ié&ëi^n <tè. )éu^ béttl-^ 
bre, les professeurs GiuUoeX, yassalli-Eandi 
' l'ayant répé^éè^Vec cTèkidisques tl'aft Wmî-piéd 
aie diamètre, ifi ohfceUias ïitéiiiëij Wsùltàts. Après 
i'éxipéfience lé- pfbfessetti- P^MsàfH-EiiTat dit 
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à Tauteur de démonter la pile » et d'observer 
ce qui s'était passé à Tégard de Foxidation ; 
il observa d'abord que le drap mouillé, qu'on, 
avait entremêlé aux couples, n'avait point 
porté l'humide sur chaque point de IjBur sur- 
ace ; et qu'ainsi ces derïïières n'étaient pas en- 
tièrement oxidées , la partie même de sur&ce ^ 
qui avait encore son Ix^sant métallique, était , 
dans quelques-uns des disques , plus grande 
que celle oxidée , probablement parce qu'il est 
très-difficile que de grandes sui^'faces soient par- 
d.™e„. uoie, et dan, un même pUn. 

Comme M. Caréna croyait que la quantité de 
surface oxidée dievait avoir beaucoup d'in- 
fluence , pour obtenir les efie]ta ordinaires de l'é- 
lectpo-moteur, suivanrt'expérience précédente, 
il crut d'abord entrevoir ,*; dans le peu d'oxida- 
tion des grands disques employés, la cause de 
leur petite aqtipn. 

C'est alors qu'il imagina un appareil dans 
lequel, tandis.- q:ue lé contact des métaux hété- 
rpgènes serait le plus grande possible, l'oxida- 
tioB fut aussi universelle et complète. Voici 

cpmipe il décrit cet appareil. 

i 

»Sur un tube de cuivre de o^x d'épaisseur^ 
dont le diamètre. 4tâit 0,07, j'en fis jeter uni 
autre de zinc9.de même épaisseur environ 
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ensuite sur un autre tube,âussi de cuivre,et de 
xnéme épaisseur, dont le diamètre était o,o5j 
je fis jeter pareillement un tube de zinc; ces 
deux doubles tuyaux, passés au tour, préiaen- 
taieut stir leurs bords le contact le plus exac£ 
entré les deux métaux: hétérogènes ; ils^ ont été 
construits de manière que, quand on les mettait 
debout l'un dans l'autre , ils étaient concen- 
triques , et un espace de 0,002 environ à l'en- 
tour les séparait. » 

Troisième expérience. — On a rempli l'espace 
susdit d'une dissolution de muriate d'ammo- 
niaque , après avoir enduit de' cire grasse 
lek bords des tuyaux qui s'appuyaient à une 
planche de verre qui leur servait de basej afin 
d'empêcher toute sortie aii liquide. 

La surface d'un des métaux était dans le 
petit tube en mètres carrés 0,08069 > ^^^^ le 
tube plus grand de 0,04261 5, et leur somme 
étant OjO^ySooS ,*il s'ensuit que la surface d'un 
des métaux dans l'appareil à cylindre, était 
égale à celle d'une pile de 58 couples de dis- 
ques qu'on emploie ordinairement, dont la 
surface est poiir chacun d'eux de o,boia5; 
cependant on* sera surpris du peii d'action 
qu*un semblable ^ ajppareil a hianifésté. 

Effet. — Cet appareil ne donna en effet 
qn'diiè forte ■petite sensation, qui encore ne fut 
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sensible qu'à la longue par son goût tenant 
de l'acide; les effets ordinaires ^ comme ceux 
de la sensation aux doigts^ deladecomposi- 
tion^de l'eau , etc. , ne parurent jamais , comine 
Font éprouvé le professeur VassàlU-Eiahdi et 
M. l'aTocftt Boyer y dérant qui fut fiiitfe l'eiEpé- 
rieUce. 

Conséquence qiion peut iir^r des expériences 

précédente^. 

L'appareil de M. Caréna n'est différent de 
celui du professeur Volta que dans la forme j 
il a, comme celui àçiVoUa^ deux &ces de 
métaux hétérogènes qui se touqhent ^ et deux 
qui s'oxident ; cependant il n'^it pas ; on est 
donc porté à croire que ce n'est ni à l'une ni k 
l'autre des deux causes susdites qu'est dû le 
mouvement de l'électricité j car si c^est à l'oxi- 
dation qu'on doit le dégagement du fluide 
de l'électro-mptçiur ^ elle était complète, daiis^ 
cet appareil. La doit- on. au ^ntact des mé- 
taux ? Ceux-ci se touchaient de la manière 
la plus exacte, yy Je m'interdis . toute conjec- 
ture , d^t en finissant M. Careiia, çt je laisse k 
ceux qui ont , en fait d'électricité et de gajvar- 
nisme^des con]^^iss9,nces profondes, à indiquer 
la cause de ce phénomèiie>,,qui parpt singu- 
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lier , et qui même 9 entre des mains habiles ^ 
pourrait devenir important. 1 

iV. S. M. TiUocho, décrit (Philos, mages, 
deç. 1801) les phénomènes qu'il a observés 
dans la combustion de l'or , de l'argent , du 
cuivre, du plomb , de l'étain et du zinc, com- 
bustion qu'il a opérée par le moyen d'un ap-^ 
pareil électro-moteur. 
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CHAPITRE X XT. 

Détail de plusieurs expériences faites sur 
le cœur^ sur les artères et sûr les cadastres 
des sujets décapités^ pendus ^ ou noyés. 

I.** Rapport présenté à lu classe des Sciences 
exactes de V Académie de Turin . le zi ther- 
midor an x , sur des expériences galvaniques 
faites , les zi et 26 du même mois , par MM. 
Vassalli-Eandi, Giulio et Rossi , sur les têtes 
et les troncs de trois hommes , peu de temps 
après leur décapitation (i). 

Ces physiciens disent avoir pleinement r- 
futé la grande erreur physiologique de Volta 
sur rinsensibilité de l'action galvanique des 
organes involontaires ^ tels que le cœur , l'es- 
tomac , les intestins , la vessie et les vaisseaux. 

Ils me font à cet égard , ou plutôt M. Giulioy 
qui est le rédacteur du rapport (a) , me fait un 
reproche d'omission que je ne crois pas mériter. 
Lors de la composition de l'Histoire du Galva- 
nisme, î'ai fait tout ce qui a dépendu de moi 

(1) Voyez Journal de Physique , yendëmialre an xi , 
p. a86. 

(2) Il e$t dît en note, dans ce Journal, que le rappor- 
teur est M. Giulio. 
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pour me procurer tous les ouvrages étrangers 
sur le galvanisme , dans quelque langue qu'ils 
fussent écrits ) et lorsque la langue ne m'était 
pas familière , j'ai eu recours aux extraits insérés 
dans les journaux» L'opuscule en italien publié 
en 1793, et l'ouvrage périodique qui avait pour 
titre Commentarii bihliographici ^ dan^ lequel 
les auteurs du rapport rendant compte de leur 
expérience , et dont ils citent un très - long 
passage , ne me sont pas parvenus , ce qui 
n'est pas difficile k croire , puisque les auteurs 
conviennent eux - mêmes que les produc- 
tions écrites en langue italienne sont trcs- 
peu lues en France ; elles l'étaient encore 
moins , à l'époque où il ont publié leur Mé- 
moire italien , c'est-à-dire , dans le temps des 
plus grands troubles révolutionnaires. Com- 
ment donc peuvent-ils me reprocher de n'avoir 
pas parlé de ce Mémoire, et de n'avoir donné 
l'extrait que de celui latin de M. Rossi : De exci- 
iabilitate contractiorwm in parùibiis muscidosis 
irwolimUiriis y ope. nnimalis electriciUilis. N'est- 
il pas évident que je n'ai pu faire connaître que 
ce que les rechercbes les plus exactes ont pu 
me procurer? (i) 

(i) Gela n'a pas empêché que dans l'extrait du Mr- 
aiQire de MM. ^ojffalli , Giuli^ et Ao/j»', extrait ûisér^ 
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Mais ce n^^st ps^ là ce dont il s^agit ici. 11 
s'agit d'extraire du rapport de MM. VassalU , 
Giulio.et Rossi^ ce qu'il contient de relatif aux 
expériences qu'ils ont faites pour prouver que 
les organes involontaires obéissent à l'irrita- 
tion où à l'excitement galvanique ; nous nous 
bornerons à celles de ces expériences qui ont 
eu lieu sur le cœur et sur les artères. 

Us ont essayé l'influence galvanique sur Je 
cœur de trois- manières : i.^ en armant la 
moelle épinière par le moyen d'un cylindre 
de plomb enfoncé, dans le canal des Vertèbres 
cervicales d'hommes décapités ^ et en portant 
fïnsuite. une des extrémités d'an arc d'argent 
' sur la surface du cœur, et l'autre à l'armature , 
de la moelle épinière; a.** en armant les nerfs 
vagues et le grand sympathique ; 3.*^ en faisant 
usage de la pile. 

Dans le premier mode d'excitation, le cœur 



dans la 3îl>lothèque Britannique , tom. XXI , Sciences et 
Artè 9 p^2 ; Tauteur de l'Extrait ne donné gain de cause 
sur leur réclamation k fifM. f^assalli , Gmlio et Rossù 
J'espère qu'il changera d'ayîs , qu&àd .il aura lu ma ré- 
ponse, et qu'il Terra qu'il n'est' nullement prouvé, comme 
il le prétend, que j'aie coDpu le Mémoire, 4^nt il est 
,que9tioQ^ . 

dpué 



DU GALVANISME. aa5 

Aoué d'une grande vitalité , a immédiatement 
présenté dies contractions très- visibles et assez 
fortes. Une chose bien remarquable qu'ils ont 
observée, c'est que lorsqu'ils touchaient le cœur 
le premier, et ensuite l'armature de la moelle 
épinière, les contractions du cœur qui s'en- 
suivaient , étaient et plus instanianées et plus 
fort* que lorsqu'ils touchaient d'abord l'arma- 
ture de la moelle épinière^ et ensuite Je cœur. 
Les expériences sur les grenouilles ont présenté 
un semblable phénomène^ qui a également été 
observé dans le second mode d'excitation , ou 
le second genre d'expériences. Ici les contrac- 
tions du cœur ont eu lieu, les nerfs cardiaques 
même étant armés;* mais on a vu que les con- 
tractions galvaniques manquaient quelquefois. 

Nos auteurs, après avoir donné la descrip- 
tion de la pile qu'ils ont employée pour le troi- 
sième genre d'expériences , disent qu'en faisant 
communiquer , par le moyen des conducteur» 
respectifs , l'extrémité négative de la pile avec 
la moelle de l'épine, ou simplement avec les 
muscles du dos ou de la poitrine , mis à nu , et 
Textrémité positive immédiatement avec le 
cœur, on obtint des contractions instantanées 
et violentes, qui eurent également lieu , lors- 
.qu'on fit communiquer le cœur avec l'extré- 
mité négative de la pile, et la moelle de l'épin» 

IlL* Partie. P 
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avec Texfrémité positire* La pointe du cœut 
a paru être de toutes les parties la plus motile 
et la plus sensible a Finfluence galvanique.^ 
On verra bientôt qu'à cçt égprd les physiciens 
italiens ont été dans Terreur. Dans ce troisième 
mode les contractions non seulement ont été 
plus fortes y iliais encore se sont long * temp» 
prolongées , mém^ après que toute commtini- 
cation était éloignée. Mais une particularité re^ 
marqnable^à Fëgard du cœur, c'est qu'il esC 
des premiers il perdre son influence galva- 
nique, et qu'il perd son excitabilité dès la 40* 
Biinnte environ après la mort y tandis que le» 
Kusdes dm bras, du dos et de la poitfine con-^. 
tinuent des lieures entdières à étjre excitables 
par le galvanisme. 

Une remarque bien jaste et bien* essentielle 
qœ font les auleurs du rapport , ef qui a trait; 
à la perte d'excitabilité qu'éprouve le eeeur 
peu de' temps après la mort y c'est que les ré- 
sultats qu'on obtient sont comparativement 
plus saillans et plus forts , suivamt l'intervalle 
de tenips qui s'est écoulé depuis le moment de 
la décapitation jtisqu'à celui des ex^riences ^ 
et c'est à cet intervalle de temps qu'ils attri- 
buent le défaut de contraction du cœui^ y qu'a 
éprouvé le professeur j4ldim dane se* ex- . 
périenCGs» ILa^^ croient qu'il n'a» pas réussi , 
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parce que les expéri<fn€ès furèiit cbiAnlëhcëesr 
plus d'une hcfute et Aëittit kprès là nrort j et 
parce que le tronc avait Jotifg^tëttipsr ^été'èxposé 
an ftôid ^ eh do*tè qùè l'âiritabilîtë ëtait déjà 
cfélrlîiiei G'eât safts dôUte pat la liiêiïié ràîàôn 
^de SickaÈ n'a pài têtïîsî âailë lès àicfatiés , 
puisqu'il ne lèd rt Mtêè que Sô à 4b taitiutes 
aj[)tès k ttiOtt, et dârisrhitêr. yàssàlty Ùiulio, 
et Roisi ont ttbâelvé ^ âkh^ leé èipériéhcei 
éotttiïiertèéeé cinr^ hiitiiitè^ àptèi la hiôi-t, que le, , 
édéut fcesSàiit d'être sehsîftle à Td^eilt gatlvâtli- 
que vêts iès 4ô miriutéd. « ÏI faut , dîsétrt-ils , 
éjtiè dafti fcf;^ bôèufe iotirtiis/ ùxi± expériences 
^àkrfttiqiiéi , pài Aiatrtt.Té^tiidihilUé âû coéur 
é^ soit éteîrlté éttèoVe pi li^p/^bitifteUieiit, puis- 
que rdctiôti tfu àxiîâë grtltatiî<ïùè dé ta piïe n'y 
U éveillé àueune côritràfctiôfr , qd6îqti'â|/p]iqué' 
îttitoédiâtétneïït ûptèh k ffiort. >y 

Les grandes artères , càMuxè PàroTtè et quel- 
ques-unes de ses branches, injectées avec de 
Feau portée à la chaleur à peu près de celle du 
sang chez l'homme vivant, et assujetties à Tac- 
tion galvanique , ont éprouvé des contractions. 
Dans d'autres expériences, on arma les plexus 
nerveux qui enveloppent les troncs des artères 
cœliaque et mésentérique , dont plusieurs 
branches sont entrelacées avecl'aorte. Une com^ 
munication fut établie entre l'extrémité posi- 

Pa 
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tive ou négative de la pile, et l'aorte elle- 
même. Cest par ce moyen qu'on a eu dés con- 
tractions très-distinctes. 

Nous croyons dçvoir observer ici que le ré- 
sultat des expériences de MM. Vass{dli'Eandi, 
GiuliOy et Rossi sur les artères, se trouve en 
opposition avec l'opinion de Bichab sur la con- 
tractilité de ces vaisseaux. Ce profond physiolo- 
giste refuse entièrement, dans son anatomie gé- 
nérale . aux artères cette propriété , qu'il appelle 
contractilUé organique , sensible dans tous les 
organes où elle est indépendante de l'action 
cérébrale. Son opinion est appuyée sur une 
multitude de faits, qui la mettent hors de doute. 
Nous croyons inutile de remarquer qu'il ne 
faut pas confondre le mode de contractilité y 
dont il s'agit ici yiivec la contractilité de tissu 
et le resserrement, propriétés entièrement in- 
dépendantes de la vie. . 



* 
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«* * 

a.^ Rapports ; (Peocpériences galvaniques , le 
premier sur des animaux à sang chaud et. :à 
sang froid , lu à la classe des sciences e.iùactes 
de Turin , le 24 nivôse an xi ; le second sur 
un homme décapité Iç . 28 niyose y lu le 5 
pluviôse à la séance de la v^me classe.; 
le troisième^ sur un homme décapité le z 
pluviôse ^ lu- le 3 à la séance de la même 
Classe y par M. Rossi (1). ' ' / 

La différence de durée de la contracti- 
lité de différentes parties musculaires , dan^ 
de3»animaux et dans Thômme décapités, ob- 
servée par quelques auteurs, détermina M. Rossi 
à entreprendre une suite d'expériences galva- 
niques pour comparer les résultats qu^on ob-^ 
tient par des stimulans mécaniques, avec ceux 
que produit le fluide de l'électro-moteur de 
Volta. 

Ces essais comparatifs ont été faits tant sur 
les muscles volontaires, que sur.ceux involon- 
taires. En voici les principaux résultats. 

i.^ Les contractions, produites dans ces deux 
classes de muscles, ont constamment été plu$ 



( i) Voyez Bibliothèque Italienne, n." IItp.-ïo6. 
Jounial de physique de Te^démiaire anxri, p. 267. 
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fortes , excitées par le fluide de la pile , tout 
tintré stimulant mécanique n'a paa agi de 
même.* 

2.^ Les artères, qui ne donnent aucun 
sîgiie dé contractilîté quand on les excite par 
des slimulans mécaniques , ont présenté des 
signes évidens de rétrécissement dans leur dia- 
mètre,' et de raccourcissement dans leur Ion- 
gueur. Ce résultat est entièrement corffbrme à 
celui dont il est fait mention dansîe rapport du 
27 thermidor, et entièrement contraire à celui 
q^u'à obtenu Nysteh , comme on va bientôt le 
voir. Les artères perdent les premières toute 
excitabilité par le moyen du fluide galvanîqtie. 

3. Après les artères , les intestins perdent 
les premiers cette excitabilité*, ensuite le coeur: 
les muscles volontaires conservent leur excita- 
bilité plus long-temps. 

M. JRoj^/a fait des expériences, tantôt avec dès 
armatures et tantôt sans armatures, pour* déter- 
miner si,en cas d'asphyxie,elles sont nécessaire^ 
pour réveiller le mouvement du cœur. D'après 
les résultats , il présume que les armât uçes ne 
sont point indispensables pour obtenir cet effet ; 
inaîS que toutes les fois qu^il s'agit de réveiller. 
ce mouvement du coeur dans quelques asphy— 
xiés, le moyen le plua prompt et le plus effi- 
cace deTob tenir, est de commencer par exciter 
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le mouvement du diaphragme , parce ^ne la 
«ecoosse de ce musc^ excite puissamment I0 

cœur. 

On obtient le» convtikions du diaphragmé 
en appliquant l'extrémité d'an conducteur art 
creux de l'estomac , et l'extrémité d'an «utr« 
conducteur à la région où commence la moelle 
épinière. Ce moyen que Rossi appelle médiat ^ 
est plus efficace que d'appliquer l'extrémit* 
<3'an arc am h. région an coeqr mêm^, ce qu'il 
fippelle moyen immédi^U^ 

Ayant isoié les anima»» surleçquel* iJ fai- 
sait des expériences, il 9. trwvé qw l'woJe- 
jnent abrège la durée de k TÎt^Ulé. 

Enfin, il a étouffé plnaieur» aoimanx dans 
différcna gaa , tel» qne le g«s acide carbo- 
xiique , le gaa hydrogène sulfuré, et daBS Ve»u, 
pooT les asphyxier , il a essayé ensnilo l'ac- 
tion du galvanisme avec plna ou moins de 

SQCcès et d'effet. 

Il croit en général , d'après les expérience» 
feites sur les animaux subqwsrgés, que le gal- 
vanisme ne produira aucun effet salutaire , » 
l'on n'ouvre pas auparavant 1» Uryn* ow h| 
trachée artère* 

L'oreillette droite du cœur conserve plu» 
long-tempa que lea autres partiea sa contracti- 
lité, « Comment concilier qb &it » dit Mossisfeé 
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la théorie que le carbone détruit Tirritabilité, et 
que. l'oxygène en est le principe? Le sang des 
veines caves , reçu dans J'oreillette droite , est 
surchargé de carbone; le sang des veines pul- 
monaires , reçu dans l'oreillette gauche , est 
surchargé d'oxygène j comment se fait- il donc 
'que l'irritabilité cesse plus tôt là où elle devrait 
durer le plus; et dure plus îong-temps là où 
elle devrait cesser la première ? » 

3.° Noui^elles expériences galvaniques faites 
sur les organes musculaires de r homme et 
des animaux à sang rouge y par lesquelles^ 
en classant ces divers organes sous le rapport 
de la durée de leur eocbitabilité galvamque , 
on prouve que le cœur est celui qui conserve 
le plus long-temps cette propriété , par P. KL 
Nysten , médecin, de- la Société des oh-, 
servateurs de V homme y et de celle de V Ecole 
de médecine , iri-8.^ , a« ix (i). 

C'est en partie le Mémoire de MM. Vassalli, 
Giulio et Rossi que nous avons analysé , dans 
le i*'^ article de ce chapitre , qui a déterminé M. 
Tfysten à faire de nouvelles expériences , dont 
on verra. sarfs doute ici avec plaisir les résultats. 

« Après avoir fait voir comment l'influence 

(i) Voyez l'extrait de ces cxpëricnccs , Journal de phy- 
fti^e) frimaire anxi, p* 465* 
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du Galvanisme sur le ^œur a élé Tobjet d'une 
lutte entre les premiers physiciens de l'Europe, 
des résultats aussi disparates, dit M- Nysten , 
obtenus par des hommes célèbres y tous habi- 
tués à faire des expériences, me firent penser 
ou que ceux qui contestaient le fait n'avaient 
pas observé avec assez d'exactitude , ou que 
ceux qui l'avouaient avaient attribué à l'in- 
fluence galvanique des contractions q[ui n'é- 
taient dues qu'à l'irritation métallique, déter- 
minée par le simple contact des métaux avec 
le coeun J'ai en conséquence pris le parti dé voir 
par mes propres yeux, et de m'en rapporter 
entièrement à ce qu'ils me feraient observer. >> 
M. Njsten^i cru devoir répéter, sur les gros 
troncs artériels de l'homme , les expériences 
consignées dans, le rapport de MM. Vassalli , 
Giulio et RossL Elles ne lui ont pas offert le 
résultat obtenu à Turin, comme on le verra 
bientôt. Il avertit que toutes ses expériences 
ont été faites avec un appareil vertical de VoUa^ 
composé de 38 disques de zinc, du diamètre 
de trente-trois millimètres , et de l'épaisseur 
de deux millimètres, de 58 écus de trois livres, 
et de 38 rondelles de drap, mouillées dans une 
dissolution de muriate d'ammoniaque. 

Son ouvrage est divisé en trois parties. Dans 
la première est placée l'expérience faite sur les 
organes musculaires de l'homme , avec quel^ 
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ques réflexions au sujet de cette cxpérîenee» 
La seconde compreiid tout ce qaî est relatif 
aux expériences faites sur des animaux à sxng 
r-ouge et chaud, tels que )e chien et le cochon 
d'Inde parmi les mammifères ^ et le pigeon 
parmi les oiseaux. Dans la troisième partie ^ 
l'auteur a rassemblé quelques expériencearfaites 
sur des animaux à sang rouge et froid , teTs 
que la carpe parmi les poissons, et la grenouille 
parmi les reptiles. 

Première partie. Quarante -neuf minutes 
après la décapitation M. Nysùen a soumis 
Je cœur à l'influence galvanique, en armani 
les plexus cardiaques , et en faisant commu- 
niquer leur armature avec une des extrémités 
de la pile , puis en établissant une communica- 
tion, au moyen d'un excitateur , entre Fautre 
extrémité de la même pile et la pointe du cœur. 
Le sinus des veines caves et le ventricule pul- 
monaire se contractèrent à Hnstalit, et leurs 
Contractions étaient manifestement jAus fortes 
que celles déterminées auparavalfit par les agens 
knécaniques. Le sinus des veines pulmonaires 
et le ventricule aôrtique n'offrirent aucune 
eon traction apparente • A Tarmature des plexus 
cardiaques , M, Nysten substitua celle du pro- 
longement raehidien , et il obtint )e même 
]fésultat. Il faut voir dans son ouvrage mèm» 
la «uite et le résultat de cette expérience. 
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intestins , Featoinac , Toesophage et la réssie 
ont ét^ en vain soumis au galvanisme une heure 
a))rès la mort, ce qui paraît prouver que ces 
organes perdent lès premiers leur sensibilité 
à l'c^ction de cet agtsnt. Cette expérience a suffi 
pour démontrer qu'il existe une grande diffé- 
rence entre Texcitabilité galvanique de Pœso^ 
phage. de rhomme , et celle de Foesophage du 
ohien. Dç oes expériences sur le coeur,M, Nysten 
en déduit les propositions suivante. 

1.^ Que les expériences faites jusqu^alors 
relativement à la durée de l'excitabilité galva- 
nique du cœur de Fhomme, ne donnent point 
de résultat exact , ce qu'il prouve par la discus- 
Bioa des expériences faites à Turin. 

û." Que Faction galvunique •entretient l'exci- 
tabilité du cœur, «t la ramène lorsqu'elle est 
prôte à s'éteindre. 

5.^ Que l'extrême fréquence des excitations 
galvaniques diminue momentanément l'exci- 
tabilité du cœur. 

* 4.*^ Que celte excitabilité du cœur continue 
après l^xtinctiôn apparente de sa chaleur vitale^ 
5*.*^ Enfin que ses différentes parties (les deux 
sinivs et les deux ventricules), perdent leur 
excitabilité galvanique dans le même ordre 
qu'elles perdent leur excitabilité mécanique. Ici 
M. Nysten observe avec raison qu'il a existé uii 
vice général » dans les expériences faites jusqu'à* 
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lors pour prouver Texcitabilité galvanique du 
cœur;savoir , qu'on a négligé dedésigner qu'elles 
sont les parties de ce viscère qui ont été mises 
en jeu , et qu'on s'est contenté dire, le cœur s'est 
contracté^ comme si cet organe était composé 
d'un faisceau de fibres, disposées toutes sur un 
même plan , ayant . absolument les mêmes 
usages, et ne pouvant se contracter les unes 
sans les autres. Nysten termine cette première 
partie par établir l'échelle de durée d'excita- 
bilité galvanique fles divers organes muscu- 
laires de l'homme. 

Deuxième partie. Deux sections la divisent:' 
la i'« contient les expériences faites sur des ani- 
maux mammifères , c'est-à-dire sur des chiens 
et des cochons dUnde in^rts, i.*" par la cessation 
des fonctions du cerveau, 2.** par ceUe des fonc- 
tions du poumon , 5.** par celle des fonctions 
du cOeur , 4.** par la décapitation. La seconde 
section contient les expériences faites sur les 
oiseaux:, c'est-à-dire,isur des. pigeons (i). 

, M. Nyscen ayant établi comme un phéno- 
mène constant, tant dans son introduction 
que dans ses réflexions , consignées à la suite 
de son expérience sur l'homme , que le cœur 



(i) Les bornes de cette histoire ne nous permettent pas 
d'entrer dans le détail de toutes ces expériences et de leurs 
irésultats, qu'il faut suivre et étudier dans rouTragemèma 
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est de tous les organes celui qui conserve le 
plus long-temps son excitabilité galvanique ^ 
a senti qu'on pourrait lui demander comment 
il est arrivé , dans deui de ses expériences , 
que le cœur des chiens étranglés, au lieu de 
conserver cette propriété plus long-temps que 
les autres organes, Fa au contraire perdue le 
premier. Voici comme il rend raison de ce 
phénomène. 

Il observe d'abord que dans ces cas le cœur 
est gorgé de sang dans toutes ses parties ; il éta<> 
blit ensuite deux ordres d'obstacles qui peuvent 
s'opposer à l'action des divers organes de l'éco- 
nomie animale , et qui agissent , le premier sur 
les propriétés vitales qui président à cette ac- 
tion, et le second sur l'action elle-même, dont 
il empêche l'exercice d'une manière purement 
mécanique. L'action du cœur peut être em- 
pêchée par CCS deux ordres d'obstacles, et 
les asphyxies en fournissent des exemples^, 
puisque , dans toutes , les quatre cavités du 
cœur, et sur- tout celles du côté droit, sont 
considérablement distendues. Le sang, qui 
est la cause matérielle de cette distension, cons- 
titue l'obstacle physique qui empêche les mou- 
vemens du cœur, et c'est, suivant M.Nysten^^ 
cette cause qui, dans les expériences dont il est 
question , s'est d'abord opposée au libre exer- 
cice de l'excitabilité organic^ue de cet organe ^ 



i. 
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Jtii qui Fa ensuite anéantie en très-^pèu dé t(^ili^6^ 

Deux faits qu'il rapporte prouvent incon- 
testablement (jue c'est à cet obstacle |>hyëîl|tie 
qu'est dû l'anéantissement prompt de cette j^^o^ 
priété dans les asphyxies, m Je i^uis ptitsttkàé j 
dit-il , que si ^ aprèd la içor t par dépapitôtioiit , 
on distendait les cavités dll cœur , en ifïjèctant 
nn liquide quelconque dans les vaiséeaux Véi-* 
neux qui aboutissent à cet organe, oïï dôtinéraif 
Heu à l'anéantissement de son eiLoiléibilité gal- 
Xanîque, comme il arrive dan^s les asphyiLièâ tt 
dans la commotion du cerveau. Si^ ajoute^t-il ,• 
dans les cas de disteftsioti du céènr, OU la; 
fait cesser en ouvrant « à l'insianl! dû la iSïort , 
les vaisseaux qui aboutissent à cet ôfgàAë, d^ 
rétablit le libre exercice de «eà mouveàiens,- tn 
lui conservant la durée de sort efJècitabilîté 
galvanique ^ fait prouve pai* l'eipéridirioe si- 
xième; mois si on laisse éeouleï'tiftt céttaitt 
temps après la mort i par etemple fcO .à 5à mi^ 
ïiutess, avant d'ouvrir lesgroB vaisseau 3f rêî- 
<ieux qui aboutissent ail coèuf , fc'est en Vaîti 
qu'on soumet cet organe att gftflva?fii8^Mé j pârôe-^ 
quVlor^ son ex<iitabilité est tout k fait âfiéAtt- 
tic. » Nysten ajoute à ce fait l'ê:3tpiiGàt{iôW qû'ûnr' 
en peut dotïner* 

D'après ses r^xiows ipelatir<^tftefnÉ à Vitt^ 
CLuence de la.disteBsron eif^ii^rîie du cbèiit i'ûli 
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la durée ^e $on excitabilité galvanique ^ on 
<x>nçoit que^ par rapport à cette durée, les ré- 
sultats de quelques expériences sont tout à 
fait différens de ceux obteilus dans les autres 
et sur les autres viscères^ la durée relative de 
l'excitabilité galvanique dti cœur est la ménle 
dans les mammifères et dans les oiseaux : dans 
le cœur du cbien cette durée varie depuis 
b heures lo minutes jusqu'à S^ heures 35 
minutes , etc. , etc. 

Troisième partie. Elle ne contient que quatre 
€:tpéirîences, dotit deui faites sur des carpes , et 
ïes deux autres sur des grenouilles. Il est résulté 
de ces quatre expérience^, i^ qtie, dans les 
animaux à sang r^uge et froid, le cœur jouit 
de la même prérogative que dans les animaux 
à sang rouge et chaud, celle de consejTver son 
excitabilité galvanique long-tempd après l'ex- 
tînx^tcon de cette {Vropriété dans les organes 
musculaires; 2,** que dans les grenouilka l'ex* 
citabilité galvanique se conserve plus long-» 
lemps que dans les carpes } 3.** enfin , que cette 
propriété ne pàtaît pas être plus iïifluencée pat 
la décapitation que par la mort, qui résulte seu- 
lement de la cessation des fonctions cérébrales. 
M. Nystert a joint à ses expériences un tableau 
Comparatif relatif à la durée de l'excitabilité 
galvanique dans les divers organes, soumis 
eux expériences consignées dans son ouvrage. 



^ 
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Tel est le résumé du travail de M, Nystenz 
ses expériences sont curieuses et intéressantes ; 
elles ont été faites avec le plus grand soin , et 
avec la pi us* scrupuleuse exactitude- Si quelque 
chose pouvait ajouter à leur authenticité, nous 
dirions que les ,princi pales ,ont été répétées 
sous les yeux du professeur Halle ^ dans un des 
cabinets de l'Ecole de médecine, qui a écrit 
si fruclueusi^ment su rie galvanisme, et en pré- 
sence de plusieurs pr ofesseurset élèves (i). 

4.* Extrait des expériences galvaniques faites 
à Londres le i^ janvier 1 8o3 , sur un pendu, 
pari. Aldini (2). 

- J'ai considéré le pendu , qui a été soumis à 
mes essais , dit M. Aldini^ comme étant asphy- 
xie, et je lui ai administré le traitement le plus 
convenable à cet état : en conséquence j'ai passé 
une heure çt demie sans faire aucune dissec- 
tion sur ce cadavre. 

é 

j (i) Il y a, dans le premier cahier, n." V d'un Journal 
allemand imprimé à Nuremberg ,Nune traduction des exp^ 
rîencès galvaniques de M. Nysten* 

(2) L'exposé de ces expériences a été imprimé à Londres 
sous le titre : an Account of galvanic experiments^ etc. 
Voyez la Bibliothèque britannique , n.** i^S— 174»?* 2^9 
de l'article Sciences et Arts-^Joumal de physique, floréal 
an XI 9 p. 578. 

Les^ 
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• « Les asphyxies étant très-fréquentes en Eu- 
rope , soit parmi les hommes qui parcourent les 
rivières et les mers , soit parmi les ouvriers des 
mines, soit parmi ceux qui' sont expoi^ésà l'ac- 
tion du gaz acide carbonique, f|d pensé que la 
découverte d'un moyen propre à rappeler les 
asphyxiés à la vie, serait de la plus grande uti- 
lité à l'humanité. C'est donc vers ce but im- 
portant que j'ai dirigé mes premières re- 
cherches w. 
iiJForsùery peiidu à Londres comme meurtrier, 
dans le courant de janvier dernier , a été le 
sujet de mes expériences. Il avait 36 ans , il 
était d'une constitution robuste ; son corps ^ 
après l'exécution , fut exposé pendant une 
heure sur la place de Ncwgate ; le thermomètre 
de Réaumur étant au-dessous de zéro.)» 

« Cette circonstance, qui devait geler le cada« 
vre , et qui était propre à ôter tout espoir do 
succès, m'aurait fait renoncera entreprendre 
des expériences, si je n'avais pas obtenu à Bolo^ 
gne des résultats satisfaisans sur des décapités 
exposés à une température semblable. Suivant 
les lois de l'Angleterre, le cadavre fut remis; à 
M. Keate , président du collège des chirurgiens 
de Londres ; d'après l'avis de cette hoYiorabla 
compagnie , ce savant aussi recommandable par 
IIL* Partie, Q 
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ses lumières que par son humanité , voulut 
bien se prêter à mes recherches. » 

» Trois cuves galvaniques furent mises en 
communication. J'eslime qu'elles correspon- 
daient à là forqe cFiine pile de Volta de cent 
vingt paires de disques , zinc et cuivre : c'est 
à l'aide de cet appareil que j'ai entrepris les 
expériences que je vais décrire (il nous suffira 
d'en rapporter^quelques-unes ), et qui ont été 
faites en présence du président et des membres 
du collège. >♦ 

Expérience I, — 4< Ayant appliqué deux arcs 
conducteurs , correspondans aux deux pôles 
de l'appareil galvanique, l'un à la bouche /et 
l'autre à unç oreille , humectés auparavant 
avec une dissolution de muriate de soude, les 
joues et les muscles de la face se sont horri- 
blement contractés ; l'œil gauche s'est ouvert : 
et j'ai observé qu'en administrant l'action du 
galvanisme par degrés, ces phénomènes avaient 
des intensités, relatives à la quantité des plaques 
employées dans l'expérience. 

j) Exp, II. — Les arcs métalliques étant placés 
aux deu3^ oreilles, un mouvement s'est mani- 
festé sur la tête; l'action convulsive s'est pro- 
pagée dans tous les muscles de là figure ; les 
paupières ont. obéi à de fréqu,ens clignote- 
mens , et l'action a été encore augmentée en 
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înellant une extrémité de l'arc en communica- 
tion avec les narines > et l'autre avec une des 
oreilles. ^>. 

Eaopér. III. — ce Les conducteurs , appli- 
qués à une des oreilles et au rectum^ ont ex- 
cité des contractions assez fortes; l'action des 
muscles, même, éloignés des points de contact 
des arcs conducteurs , a été sensiblement aug- 
mentée , de manière qu'il semblait y avoir une 
apparence de réanimation. » 

Expérience IV. ce Cela fait , j'ai voulu es- 
sayer le pouvoir des stimulans chimiques. Pour 
cet eflFet, j'ai versé de l'alkali volatil dans lès 
narines et dans la bouche ; je n'ai pas aperçu là 
moindre action , tandis que le stimulus galva- 
nique a constamment déterminé les plus forte* 
contractions; l'association de ces deux stimu- 
lans, \ ammoniaque elle galvanique^ fixa mori 
attention ; leur administration simultanée a 
singulièrement augmenté les convulsions; les 
contractions ae sont prolongées jusqu'aux mu$-- 
clés de la tête et du cou, jusqu'au deltoïde : 
les tentatives réitérées -de la même manière , et 

Ht 

toujours avec ce*te combinaison, ont donné 
lieu à des contractions qui ont surpassé mon 
attente , et il me semblait que par impossi- 
ble la vitalité allait .être rétablie. *> . 

Aldini conclut de ces expériences , et des 

Qa 
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auttes au nombe de quinze : i .** que le galva- 
nisme , considéré en lui - même , exerce une 
action considérable sur les systèmes muscu- 
laire et nerveux, et qu'il maîtrise toute l'éco- 
nomie animale. 

su® Que l'influence du galvanisme, comme 
stimulant, est plus énergique que ne l'est celle 
d'aucun agent mécanique quelconque. 

3.**. Que les effets du galvanisme^ sur Tor- 
ganisation humaine^ diffèrent de ceux que pro- ^ 
duit l'électricité , mise en action avec les ma- 
chines électriques ordinaires. 

oc 4.** Que le galvanisme , administré par le 
moyen des appareils dans lesquels l'action est 
multipliée, tels que les piles ou les auges , 
diffère dans ses effets de ce qu'on peut pro- 
duire avec les simples armatures métalliques, 
à la manière de Galvani. 

5.*^ Que lorsque les surfaces des nerfs et 
des muscles sont armées de lames de métal » 
l'influencfe des batteries galvaniques ç^^ï portée 
sur un plus grand nombre de points, et est 
beaucoup plus énergique pour produire les 
contractions de la fibre musQulaire. 

6.** Que l'action du galvanisme, diffère de 
celle sur le cœur et sur les autres muscles. Car 
lorsque le premier n'est plus susceptible d'être 
mis en mouvement par cette influence , les 
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autres muscles demeurent encore excitables 
pendant un certain temps. Il est aussi à re- 
marquer que faction du galvanisme sur les 
oreillettes et sur les ventricules de cet organe 
est .dijSiérente y comme le prouve la dixième 
expérience. 

7** Que le galvanisme offre un moyen 
puissant pour remettre en action là vitalité sus- 
pendue, dans la plupart des circonstances qui 
occasionnent cette suspension. Les remèdes 
déjà adoptés pour rappeler à la vie les asphy- 
xiés , les noyés , etc. , étant combinés avec 
^influence , galvanique , produisent beau- 
coup plus d'effet qu'on n'çu obtient de l'une 
ou l'autre de ces deux classes d'agens em.^ 
ployés séparément. » 

CiBs mêmes corollaires se trouvent dans l'on-* 
vrage A^Aldird dont nous rendrons bientôt 
compte dans le volume suivant : il y a joint 
àes observations £iites d'après l'autopsie cada- 
vérique par M. Carpne , professeur d'anatomie. 

'Addition des rédacteurs de la Bibliothèque 

britannique. 

«On trouve, disent-ils, dans le PhUasopMeal 
Magazine de M. TUloeh ( janvier i8o3) un ar- 
ticle sur le galvanisme , qui renferme le détail 

03 
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des expériences faites à Londres sar le théâtre 
de l'hôpital de Guy et Saint-Thomas , par l'au- 
teur du Mémoire qu'on vient de lire. EUes 
compjennent deux séries , exécutées Tune sur 
des grenouilles préparées , l'autre sur un chien 
et des lapins décapités. Ces expériences n'offrent 
guères qvie la confirmation de la découverte , 
qu'on peut mettre en action l'influence gal- 
vanique , en parcourant le simple contact de 
quelque point du système nerveux de Fanimal 
avec un point du système musculaire» sans l'in- 
tervention d'aucun métal ; elles confirment 
aussi l'influence puissante de la pile ou de l'auge 
galvanique sur l'animal entier , par des pro- 
cédés analogues à ceux décrits dans le Mé- 
moire. On y voit en particulier qu'on produisit 
une contraction dans la pupille de l'œil, en 
mettant d'une part le nerf optique en commu- 
nication avec la pDe , et en touchant d'autre 
part l'iris avec un conducteur qui terminait le 
circuit galvanique. Cette expérience fut sug- 
, gérée par le docteur Babington. » 
. En reconnaissance du zèle et de l'intérêt 
qu'avait apporté Ip professeur Aldini aux dé- 
monstrations qu'on vient d'indiquer , les chi-- 
kirgifens et les élèves de l'hapital de Guy lui 
ont offert une médaille d'or, qui porte d'un 



DU GALVANISME. ^47 

côté les armoiries de cet établissement 9 et ^e 
l'autre la légende suivante , entourée d'une 
guirlande de chêne. 

. Jo&A?mi AtDiifo 

Pneclaro Physico ^ 

Dtgno Galyini nepoti 

Recens experîmentîs commonstratb 

Professores et Scholares 

Nosocom. S.Thomas et Guy 

Libenter per'solrunt 

MDGGC3IL tondinf. 

é 

D JL'espérance de réussir par l'applicatîoil de 
ce nouveau et puissaût stimulant , au rétablis-* 
sèment de Faction vitale , lorsqu'elle n'est que 
suspendue, dépend bcaucoupde la facilité qu'on* 
aura à en multiplier les essai». Il faudrait êtte 
en possession d'un appareil toujours prêt à agir, 
ou du moins à être mis en action ,. et qui pro- 
duisit l'actioil galvanique pendant iin temps 
incléfiniment long. On dit que M. Cuthbetson 
a construit uiï instrument qui po^feède cet avan- 
tage , et qui sera dorénavant aussi facile à em^ 
ployer, que l'est la machine électrique^ Dès 
que nous en aurons connaissance y nous nous 
empresserons de le faire connaître à nos lec- 
teurs, » ... 
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5/ Lei détails suivons et récens , extraits du 
Philosophîcal Magasine > de quelques expé^ 
riences galvaniques faites en Arhgleterre 
sur le corps d'un peHdu j méritent d^être 
connus (i). 

<c Ces détails, dit le rédacteur du Recueil, 
d'où nous tirons cet article , sont les plus 
exacts et les plus complets qui aient été pu- 
bliés jusqu'à présent, au sujet des^expériences 
galvaniques et pneumatiques, faites par M. Car- 
pne sur le cadavre de Michel Carney. Les 
notes ont été prises successivement par nn 
médecin habile, présent à ces expériences. ♦> 

Le sujet était âgé de Sy ans , et après qu'il 
eût été suspendu au gibet pendant le temps 
ordinaire , son cadavre fut transporté dans le 
salon d'expériences , environ une heure plu» 
tard que ne l'avait été celui de Fors ter. On 
commença incontinent les essais projetés. II 
était 9 heures lo minutes du matin. 

1.* A 9 heures i5 minutes on introduisit da 
gaz oxigène par là trachée-artère. 

a.** L'appareil galvanique était composé d'en- 
viron cent plaques carrées de cuivre et de zinc. 



( I ) Ils sont tiré^ de la Bibliothèque britannique» 
A.^ 207 «-aoS, p. 373, article Sciences et Arts» 
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de quatre pouces de côté , disposées dans trois 
auges , et qui produisaient des étincelles vi^ 
sibles. On mit cet appareil en Communication ] 
d'une part avec un morceau d'étain en feuilles , 
qui touchait au grand nerf intercostal, à la 
paire vague, et aux nerfs ptréniques , d'autre 
part avec l'intestin recto/w, pendant 10 mi- 
.nutes. On aperçut du mouvement dans les 
lèvres et dans les muscles du sternoin. 

3;*^ On introduisit, par le moyen de plusieurs 
vessies, de l'air commun dans la trachée-artère ^ 
de manière à soûle ver le thorax; on administra 
des frictions, et on laissa l'appareil galvanique 
disposé comme auparavant. — Le visage devint 
trèj5-noir. L'appareil agissait fort énergique- 
ment. A 9 heures 25 minutes , la teinte noire 
du visage se dissipa ; on chassa de force dans 
les poumons l'àir renfermé dans les six Vessies ; 
cette opératipn^fit enfler le corps d'une manière 
très-marquée. 

4.*" A 9 heures 4o minutes, on appliqua sur la 
poitrine des étoffes de laine , humectées d'eau 
chaude. On continua le galvanisme et l'insufla- 
tion d'air commun; la teinte noire reparut 
au visage. 

5.* A 9 heures 55 minutes , on continua l'in- 
suflation avec des soufflets , l'action galvani- 
que j et les fomentations d'eau chaude. 
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6.** A lo heures , on ouvrit une veine du 
bras; il en sortit du sang noir par la pression j 
comme dans l'homme vivant. Il n'y avait pa^ 
de sang dans l'artère temporale. 

7/ On appliqua des conducteurs à l'artère 
de Schneider j qui se ramifie dans la mem- 
brane ^pituitaire: on vit augmenter les contrac- 
tions des lèvres et des muscles du visage. On 
observa que, pendant les opérations, les veines 
des bras étaient distendues. 

A lo heures 10 minutes, on fit communiquer 
par des conducteurs le péricarde et le diaphrag- 
me avec l'appareil galvanique, et on vit Jc^ 
muscles pectoraux se mettre en-action. 

S."* L'action devint très-forte , lorsque les 
conducteurs furent appliqués aux muscles pec- 
toraux mis à nu. 

g.** On trouva que les poumons étaient en 
bon état f en soufflant de l'air dedans avec un 
soufflet. Le cou avait été fort disloqué par l'ac- 
tion de la corde et les efîbrts de l'exécuteur. 

10.** A lo heures 10 minutes 9 les deux oreil- 
lettes du cœur, et sur-tout la droite, furent 
mises en jeu par l'action galvanique j mais les 
ventricules demeurèrent sans mouvement. Les 
oreillettes continuèrent à battre pendant quel- 
que temps , après qu'on eut retiré le stimulus y 
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xziais leur mouvement augmentait en réitérant 
par intervalles Faction galvanique. 

1 1/* Lorsqu'on eut mis un des conducteurs 
enL communication avec la membrane sincla^ 
x^i^nne {i) , l'autre avec Tanus » Faction des 
oreillettes parut fort augmentée , et on vitjes 
muscles de la face se remettre en mouvement. 

A la heures 4o minutes , Faction fut excitée 
dans les deux oreillettes, et sur -tout dans 
l'oreillette droite. 

i2«** Il y avait une grande quantité de sang 
noir dans Fartère carotide. 

i3.* Le corps paraissait être plus froid que 
. ne Favait été celui de Forstef^ mais il peut y 
avoir eu à cet égard quelque illusion 9 l'atmos- 
phère étant beaucoup plus chaude dans ce der- 
nier cas. 

La température de Fair extérieur était en- 
viron 58.** E. ( 1 1 7 R. ) , et celk de la chambre 
62.*(i3-;R.). 



(1) Cette dénomination ne nous est pas connue. Nous 
croyons qu'elle désigne la partie supériexu*e de la pierre, 
voisine de la elaYiculcé 
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^•^ Eff^^ au galvanisme sur les animaux 
noyés y par M. Anselmi (i). 

Le but de l'auteur^ dans les expériences qu'il 
a faites au nombre de cinq sur des poulets , 
des^ chiens, des veaux noyés 9 a été de dé- 
terminer jusqu'à quel point la vitalité , en- 
core subsistante dans des animaux asphy- 
xiés par la submersion , est susceptible d'hêtre 
ranimée par le fluide galvanique, qu'il croit agir 
encore dans certains cas où les autres stimu- 
lans ont cessé d'être utiles , et posséder une 
vertu excitatrice plus puissante que tous les 
stimulans connus. Il observe que ses expé- 
riences ont été faites sur des animaux à sang 
chaud , et qu'il se propose de donner, dans un 
autre Mémoire , le précis de celles qu'il a exé- 
cutées sur les animaux à sang froid, pour servir 
de comparaison'avec les premières. Ces expé- 
riences sont très-curieuses , elles ont été fiâtes 
avec le plus gr^nd soin ; il suffira , pour en 
donner la preuve , de rapporter celle- ci. 

Un chien fut jeté dans l'eau avec une 
pierre au cou. Il s'agita beaucoup pendant deux 
minutes. Lorsqu'on eut coupé la corde à laquelle 



(i) Bibliothèque italienne, n.^ VI^ p. a^g. 
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^talt attachée la pierre qui le tenait a,u fond de 
Feau , il a paru tout à fait mort . parce qu'il 
flottait étendu sur Feau^ sans le moindre mou- 
vement. Tiré hors de l'eau , les muscles des 
jamhes étaient sans force , le ventre étailgonflé^ 
le cœur ne battait point du tput;,les yeux 
étaient fermés ; la bouche et les dents serrées j 
la langue froide. Aux premiers attouchemens 
des conducteurs galvaniques , le chien ne donna 
pas le moindre signe de vie , malgré qu'on ap- 
prochât le conducteur posittf des différentes 
pajirties de la tété : mais lorsqu'on le fit pénétrer 
dans Foreille et dans la bouche ^ Fanimàl co'm- 
mença à ouvrir les^ yeiix et à respirer , quoi- 
qu'aVeç une anxiété douloureuse de toute la 
poitrine. Il lui fallut beaucoup de temps pour 
se soutenir sur ses jambes , et il ne se rétablit 
tout à fait qu'au bout de quelques heures, 
Alors il marcha et s'enfuit hors de la maison. 
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rj.^ Extrait d'une dissertation publiée, en aile 
mand y et intitulée (i) • Expériences galva^ 
niques et électriques sur des hommes et des 
animaux , par une société de médecins éta- 
blis à Mayencç y département du Bas- 
lUiin (aj. 

«Les suites funestes, qui quelquefois peuvent 
résulter de l'incertitude des signes de la mort, 
a nécessité , dans chaque état policé, des lois Fi- 
goureuses qui interdisent toute espèce d'expé- 
riences sur le corps humain immédiatement 
après le décès , pariée que très-souvent eJJes 
occasionnent des altérations organiques , dont 
la moindre suffit quelquefois pour éteindre la 
dernière étincelle de vie , quand elle ne l'est 
encore. > 

«Si à^xxn ooté Thumanité. gémit en se voyant 
contrainte de repousser du àein des vivans ces 
grands coupables qui, par l'énormité de leurs 
forfaits , owt été les fléaux de la société, elle ne 
doit pas étendre sa juste vengeance au-delà du 
tombeau de ces réprouvés. » 



^ 

(i},Galvanisclie und elektrische Versuche an Menschen- 
qnd Thier Koerpem, etc. in-4* Frankfurt an Main 180^. 

(2) Cet extrait a été rédigé par M. Marc^ allemand , 
jeune homme très-instruit et très-érudit. 
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« Rien n'est donc aussi absurde^ rien n'est si 
<:ontraire aux principes d'une saine morale, et 
même à la saaté des citoyens, que d'exposer 
aux regards publics les restes de ces infortunés 
tombés sous le glaive de la loi , de les exposer^ 
dis-je, s^r la voie publique ju45qu'à ce qu'ils 
deviennent la proie du temps ou d'animaux 
carnassiers. C'est au contraire , dans de sem- , 
blables cas, que l'autorité suprême peut utiliser 
leur dépouille mortelle, eu la remettant entre les 
mains de ceux qui font leur étudç chérie de 
deviner les secrets de la nature, et qui,. par 
leur« recherches constantes , viennent à bout 
de découvrir des vérités précieuses pour le 
bien-être des vivans. » ' 

Une pareille occasion s'est offerte à une so- 
ciété de médecins mayençais(i), parle sup- 
plice d'un fameux chef de brigands, et de 19 
de ses complices (2). 

Soutenus par la protection des autorités 
constituées, les physiologistes de Mayence ont 
J)u prendre les mesures qu'ils ont jugées néces-r 
paires à la réussite de leurs importans travaux. 



•r^ 



(i) Composée de MM. les docteurs Kircher^ MolUor^ 
Ruf^ Strack^fils^ Wenzel e.t Vf^itcmann, 

(ï) La bande de Scfnnderbanne y exécutées à Majence 
le 21 noTexubre i6o3. 
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Les observations , qui en ont été le fruit , dîit 
donné lieu à une série (Fautres expériences , 
dont le but a été de suivre suc les animaux 
les premières données qu^ils avaient obtenues 
de leurs expériences sur les suppliciés, pour, en 
rendant publiques leurs opérations et les con- 
séquences qu'ils en ont tirées , former un ou- 
vrage qui mérite la reconnoissance dès phy- 
siologistes. 

Le principal but des médecins mayençais a 
été de déterminer i.* quels sont les eflFets que 
l'électricité produit sur certains organes, et à 
quel point ces ejBFets diffèrent de ceux du gal- 
vanisme ; 2.^ quels sont les degrés d'action et 
d'énergie de l'agent galvanique sur les divers 
organes. 

Une cabane construite à 1 5o pas de l'écha- 
faud, fut destinée à recevoir les décolés, et à 
les y soumettre aux diverses expériences tant 
électriques que galvaniques. 

L'atmosphère , le )our de l'exécution , était 
nébuleuse et humide; le baromètre indiquait 
37,5 ; la température de la cabane était entre 
10 à 12 degrés du thermomètre de Réaumur. 

Le premier cadavre , destiné aux opérations 
galvaniques , fut apporté quatre minutes après 
la décolation ^ il était jeune, robuste , assez 

gras, et 
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grasy et encore très-chaud ; les muscles se con- 
tractaient spontanément, et le sang jaillissait , 
par des intervalles rapides, des artères du cou,. 
dont le battement était visible. 

Le second cadavre ne fut apporté que 222. 
minutes après, la décollation; il conservait en* 
core quelques restes de chaleur. 

Le troisième cadavre fut apporté encore. plus 
tard.' Il était vieux et froid ; presque toute 
Firritabilité était éteinte, de sorte que les ex- 
périences, auxquelles on le. soumit, n'offrirent 
rien de remarquable. 

Le quatrième cadavre , le plus gras de tous y 
n'arriva que deux heures après l'exécution , il 
était par conséquent plus froid que les précér 
dens. Cette dernière circonstance semble avoir 
été la cause , pour bquell^ Oïiiri'a point pour- 
suivi les recherchés galvaniques sur. un plus 
grand nombre des individus suppliciés. 

Il est inutile de décrire la manière dont les. 
expériences . ont été faites, puisque le mode 
d'opération ,' adopté par les savans mayençais y 
ne diffère point essentiellement de celui que 
nous connaissons : d'ailleurs cette description 
n'étant pas susceptible d'extrait , elle entraîne- 
rait dans des détails trop étendus. Qu'il noua 
suffise de relater les résultats. 

i.« Lorsque par le moyen des conducteurs 
IIL^ Partie. H 
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de la pile de Volta , on établit une communi- 
cation entre les mjuscles d'un homme nou- 
vellement tué , ces muscles entrent dans les 
mêmes contractions qui leur sont propres 
pendant la %de. 

2.** La pile «Je Volta agit d'une manière beau- 
coup plus prononcée sur les muscles soumis 
à la volonté que sur les autres ; ainsi les con- 
tractions les .plus forte^ ont été celles des 
muscles de la face , du thorax , du dia- 
phragme et des extrémités ; de là le peu d'aug- 
mentation du mouvement péristaltique qu'ex- 
cita Fagent galvanique, appliqué à un corps tout 
récemment privé de vie ; de là aucun mou- 
vement sensible. 

' 3.** On a observé que la pile de Volâa exerce 
une action, qui' est d'autant plus marquée, que 
les conducteurs sont appliqués plus exacte- 
ment suivant la direction des nerfs , et lorsque 
les endroits auxquels on applique ces conduc- 
teurs , sont doués de centres nerveux , consi- 
dérés soit comme points de départ , soit comme 
points de réunion de plusieurs nerfs. 

4.« Les contractions musculaires , produites 
par la pile galvanique sont plus considérables , 
lorsqu'en armant les fibres musculaires , on a 
soih de suivre plutôt leur direction longi- 
tudiù^e que celle transversale. 
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Les médecins de Mayence ne se sont pas 
bornés aux expéricmces qui ont fourni ces ré- 
sultats. Ils ont voulu se Convaincre plus inti- 
mement du degré de certitude que présentaient 
ces derniers , par des expériences réitérées sur 
des animaux, avec d'autant plus de raison 
qu'ils avaient des doutes su^ ces mêmes ré- 
sultats. 

i.^ Us n'avaient opéré jusqu'alors que sur 
dbs organes, dont la fibre musculaire n'est point 
de première force , tels que les intestins, les 
vaisseaux mésentériques , la pupille , etc. 

2/ Ils n'avaient armé les intestins, que selon 
leur direction longitudinale, tandis que les 
plus fortes fibres de ces organes suivent une 
direction transversale. 

3.** Le pôle de zinc fut constamment celui 
supérieur, et le pôle d^ cuivre celui inférieur. 
Il devenait donc très -important de savoir si le 
déplacement ne changerait rien aux susdits 
résultats. 

4.* Il n'était pas moins intéressant de savoir 
si l'intromission de l'agent galvanique dans les 
diverses humeurs , n'offrirait pas des phéno- 
mènes, dont la connaissance pourrait lais- 
ser entrevoir quelques lois de la chimie vitale. 
5^. Une cinquième et dernière considération, 
qui porta les médecins may ençais à réitérer leurs 
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expériences galvaniques sur dés animaux ^ fut 
qu'ils avaient remarqué que plusieurs cris- 
tallins extraits des yeux des mêmes individus 
qui avaient servi aux expériences galvaniques 
( dans rintehtion de s'exercer à l'opération de 
la cataracte) avaient perdu de leur consis- 
tance, et étaient devenus mous et grumeleux. 
Cette remarque fit naître le désir de poursuivre 
les effets de la pile de Vôlta sur cet organe. 

Les quatre résultats obtenus des expériences 
5ur les décapités, se confirmèrent entièrement 
par celles faites sur des animaux nouvelleraejili 
tués. Le cœur, qui certainement peut être con- 
sidéré comme doué de force musculaire à un 
suprême degré , mais dont les mouvemens ne 
dépendent point de la volonté , se montra très- 
insensible à l'agent galvanique. La vessie uri- 
naire fut beaucoup plu^ sensible que \^^ intes- 
tins, paixe que ses muscles, dans l'état de vie, 
ne paraissent point être entièrement indépen- 
dans de l'action de la volonté. 

Toutes les fois qu'on arma les intestins 
selon la direction longitudinale de leui^s fibres, 
il s'ensuivit une action galvanique beaucoup 

plus décidée. 

Le déplacement ou la transmutation des pôles 
â paru être indifférent quant aux effets ex- 
ternes du fluide galvanique, c'est-à-dire , quant 
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à ceux qui se manifestent par des mouT.eniens 
convulsifs dçs organes; mais il n'en, a point 
élé de même > quant aux phénomènes chimi- 
ques qui s'observent sur les points de con- 
tact des organes et des pôles. Le pôle 4® 
cuivre fit paraître sur Fendroit qu'il touchait 
une matière écumeuse,. hiientôt hlaîichâ- 
tre , bientôt jaunâtre ^t tirant sur le rouge. 
Le pôle de zinc n'a jamais produit; un eflFet 
semblable. . 

Les effets de la volonté^ pendant la vie, res- 
semblent beaucpup à ceii^ de l'agent galvani- 
que après la mort. La volonté ^e ranimai en 
vie n'exerce june action marquée, que sur ceux 
^es muscles qui, lui sont soumis. Il ^n est ce- 
pendanl(, qu^ l'on ne rwge point au nombre de 
ceux qfli dépendent dii mouvement volontaire, 
et sur lesquels pourtant la volonté nç laisse 
pas d'îçxercer quelque empire. Lors, pair exem- 
ple, qu'elle dégénère en passion , il fiTensiiit des 
changçinpns dans les tnouve?nçn3 du i^ceur , et 
de là une modificatiop, d^ns la jcircul^tjion. ^ 

Le[ çait^al intestinal e^t spun^is à d^sf lois.^ pett 
près semfbiables. Cependant cette influence de>]a 
volonté est; dan^ tous les cas plus énergique, 
plus déterminée et plus immédiate dans ceux: 
jdes muscles qui lui sùnt spécialement affectés » 
et l'agent galvanique y produit , après la mort^ 
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des phénomènes absolument analogues à ceux 
que la volonté excite. 

Disons un mot des expériences faites par les 
médecins mayençais sur des yeux humains , et 
sur ceux d'animaux, dans l'intention de cons- 
tater les altérations que l'agent galvanique fait 
éprouver au cristallin. 

Toutes ces expériences eurent pour résultat 
général : ou un changement de couleur du cris- 
tallin et des conducteurs , ou un changement 
de consistance du cristallin seulement. 

Le pôle de zinc produisit un jeu de couleurs 
à l'extrémité d'une sonde d'argent , et précisé- 
ment à l'endroit même où celle-ci touchait le 
cristallin. Ce dernier, après avoir perdu sa 
transparence » devint d'un blanc laiteux et 
tauma au brun foncé , après avoir passé par 
toutes les nuances du vert au brun. Toutes ces 
couleurs étaient réparties sphériquement dans 
le cristallin , de sorte que le ton le plus foncé 
se trouvait au centre 9 c'est-à-dire , à Péndroit 
touché par la sonde d'argent ^ tandis que le 
ton le plus clair ^^raçtérisait la périphérie ou 
l'endroit le plus éloigné de la sonde. Plus la pile 
de Volta agissait long-temps sur le cristallin , 
plus la couleur devenait foncée. 
' Le pôle de cuivre fut bien loin de présenter 
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de parreils phénomènes; il n'influa en aucune 
manière sur la diapHanéité du cristallin. 

L'action des deux pôles sur sa consistance 
présenta des effets très-remarquables. Le pôle 
de zinc produisit constamment » à son en- 
droit de contact avec le cristallin , une con-* 
traction sensible de ce dernier avec diminu* 
lion de substance. Ce même pôle se couvrit 
en même temps d'une effiorescence assez épaisse 
et colorée. Le pôle de cuivre au contraire donna 
lieu à un dégagement de petites bulles d'un 
.fluide aériforme , et liquéfia une portion du 
cristallin. Il paraît donc que le pôle de cuivre 
agit ici parexpansion , et celui de zinc au con* 
traire par contraction. 

Ce dernier résultat doit être considéré comme 
le plus constant de ceux obtenus jusqu'alors, 
n l'est beaucoup plus que les variations de 
couleur produites par le pôle de zinc seule-^- 
ment, et que celui de cuivre n'a pu exciter. 
Dans une expérience où l'on se servit desondes 
d'or comme conducteurs , ni le pôle de zinc , 
ni celui de cuivre ne manifestèrent aucune 
propriété relative à la coloration i mais le pre- 
mier opéra une contraction évidente y et le 
cristallin resta fermement attaché à la sonde* 
Le pôle de cuivre au contraire suscita une 
tendance du cristallin à se liquéfier. II y a ai^ 
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reste un phénomène qui semble décider à là fois, 
tant de la force contractive et en même tems at- 
traclire du pôle de zinc^ que de celle expanaive 
et répulsive du pôle de cuivre ; c'est que , lors- 
qu'on démonté la pile de Volta , on observe 
régulièrement que les intercallations de drap 
adhèrent fermement aux plaques de zinc , au 
lieu qu'elles ne marquent que fort peu d'at- 
traction pour celles de cuivre. 

•Les effets moins constans de l'agent gajva- 
Siique ,' relativement aux mutations de couleur 
du cristallin , semblent prouver que ce phéno- 
mène ne dépend point d'une seule cause, et 
qu'il nécessite un concours de circonstances 
Variées. En efifet , si l'extrémité du pôle de 
zinc dégage de l'oxygène de l'eau, et que celle- 
ci se trouve imprégnée de substances colorées, 
ces dernières se décoloreront par l'action même 
de l'oxygène ; si d'un autre côté l'oxygène peut 
réduire les métaux: en oxides métalliques; si 
enfin les divers métaux n'ont point le mèrae 
degré d'oxîdabilité , il sera facile d'expliquer, 
cette apparence d'inconstance , quant >à la mu- 
tation de co'^uleur produite dans le cristallin 
par l'agent galvanique. Le cristallin fut privé 
d'oxygène , à l'endroit où il communiquait au 
pôle de zinc. Cette portion d'oxygène , se com- 
binant avec la sonde d'argent^ l'oxida en partie. ' 
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cristallin perdit i donc par ce moyen de sa 
diaplianéité , et il se forma à l'extrémité de la> 
sonde une plage sphérique , colorée par l'oxide 
d'argent. Cette plage, vers sa périphérie, était 
d'une couleur verdâtre , semblable à celle de 
l'argent oxidé par Faction du feu ; vers son 
centre au contraire la couleur était d'un brun 
foncé , analogue à celle de l'oxide d'argent que 
l'on obtient par la dissolution de ce métal dans 
l'acide nitrique, et par sa précipitation au 
mojçn d'un alkali fixe et caustique. A l'égard 
du pôle de cuivre , ne dépouillant point le 
cristallin dé son oxygène il ne ptit influer sur 
la coloration de cet organe , et n'y produisit 
seulement, ainsi qu'il a déjà été dit, que des 
changemens de consistance. 

Tous les phénomènes , rapportés ci-dessus , 
se produisirent avec plus d^énergie et de cons- 
tance^ lorsque les deux pôles agirent simulta- 
nément , c'esl-ii-dire, lorsqu'on forma la chaîne 
galvanique. Aussi une expériencejdans laquelle 
on ne fit agir qu'un pôle seulement > et où on se 
servit de sondes d'ôr (celui de' tous les métaux 
le plus difficile à oxider) n'eut-elle point le 
phénomène de la colorât ioiij)Our suite. 

Il restait encore un autre fait à éclaircir, 
mais dont l'explication devenait d'autant moins 
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embarrassante qu'elle découlait natarellemexcC 
de ce qui vient d'être rapporté. 

L'action du pôle de zinc, sur un muscle privé 
depuis longr temps de son incitabilité , y fit pa- 
raître une plage verte » foncée, endurcie^ et 
ressemblante à un organe gangrenée II fut im- 
possible de ramener cette plage à son état na- 
turel parle pôle de cuivre. Celui de zinc priva^ 
dans le'cas dont il est question, la chaîne mus- 
culaire de son oxygène', et y exerça en même 
temps son action contractive ; de-la la couleur 
Terte et foncée j de-là en outre la dureté. Le 
pôle de cuivre dégagea bien de l'hydrogène de 
celte plage ^ mais il ne lui rendit point l'oxy- 
•glëne dont elle avait été privée. 

U suit au reste , d'une manière évidente , de 
toutes ces expériences sur le cristallin , que le 
pôle hydf ogénique d'une pile de VoUa^ cook- 
posée de plus de cent couches^ ne suffît point en- 
core pour liquéfier , après la mort , un cristallin 
de consistance naturelle, et sur lequel d'ailleurs^ 
Fagent galvanique peut agir immédiatement , 
puisque cet organe se ^trouve pour ainsi dire 
à nu » et séparé de ses tégumens, de la cornée 
et de la liqueur aqueuse. Il est donc faux 
qu'aune pile galvanique , même de moyenne 
&rce y puisse suppléer à l'qpération de la calar- 
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racte , en appliquant le pôle hydrogéniquç 
extérieurement sur Tceil malade et vivant, et 
en le faisant agir , à travers la cornée et la ii- 
qiieur aqueuse, sur le cristallin endurci et opa- 
que. Quand même on perceroit la cornée jus- 
qu'au cristallin , afin d'agir plus directement 
sur- ce dernier, il faudrait, selon toute appa«- 
rence , un temps considérable pour le fondre; 
le développement de substances gazeuses , qui 
aurait lieu ici, nuirait en outre à l'organe même : 
en supposant même que l'on parvînt à fondre 
le cristallin, oii n'aurait produit autre chose 
que de changer l'espèce de la cataracte (i). 

Lés expériences électriques forment la secon- 
de section de l'ouvrage des médecins mayen- 
çais ; elles furent également faites sur les 
criminels décapités et, sur djés animaux ; le 
résultat général de tous c^ essais établit la 
presque identité des fluide^^ galvanique et élec- 
trique. / ' ] ' 



(1) M. Dumerîl , mon collègue, à qui j'ai donne conn 
naissance de ces expériences, soupçonne qu'il peut y avoi^ 
eiTcur , et qu'on attribue .mal à propos à l'action galva- 
nique plusieurs des changémens opères sur les cristallins, 
lorsqu'ils ne sont que Tefifet d'une action chimique, de 
l'absorption de l'eau tfui a rendu opaque le cristallin, 
lorsqu'elle s'est port^ sur le métal qu'elle a oxidé. 



a6S HISTOIfeE 

La clifférence des effets ne suppose point 
toujours une diflFérence absolue des causes , 
mais bien une diversifé de circonstances sous 
lesquelles une même cause peut agir- 

Si la: matière galvanique et celle électrique 
ne donnent point lieu aux mêmes phénomènes^ 
-c'est que la première parait produire son action 
par un torrent non interrompu de fluide, tan- 
dis que l'autre, la matière électrique, ^ dé- 
: charge» pour ainsi dire » tout d'un coup et su- 
bitement. 

Si donc il était possible d'établir un torrent 
continuel et assez fort de matière électrique, 
oh produirait peut-être des effets entièrement 
semblables à ceux qu'opère la pile de Volta. 
Peut-être y parviendrait-on, en quelque façon, 
par utie bouteille de Leyde, d'une très-forte 
dimension, et en soutirant des étincelles gra- 
duées, en imitant en quelque sorte l'électro- 
mètre de Lane^ et en ne discontinuant point 
d'fileçtriser... . ., .1. 

La troisième et o^ernière section de l'on- 

il' 

vrage renferme les détails d<î. quelques expé- 
-rieiices faites sur les têtes de plusieurs dé- 
collés , afin de décider ^ autant que possible, 
la question qui , il y a qaelques années , oc- 
cupa plusieurs physiologistes, celle de déter- 
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miner si le sentiment du moi existe quelque 
temps après le supplice de la décapitation. 

Deux jeunes médecins , placés sous l'écha- 
fàud, recurent un« tête au. moment ou ell«t 
tomba« Un d'eux la tint entre ses mains , et 
tous deux Payant considéré atteAtivement pen-* 
dant quelques temps, ils n'y aperçurent aucun 
mouvement , aucune contraction j les yeux 
étaient à moitié fermés. Un des expérimenta- 
teurs cria , tantôt dans l'une , tantôt dans 
l'autre des oreilles , ces mots : M^entendstu ? 
pendant que l'autre, celui qui tenait la tête , 
observait attentivement les eflfets que ces cris 
auraient pu produire; mais il n'en observa 
aucun dans toute l'étendue de la face. 

Une seconde tête fut soumise à la même 
épreuve , avec la difiFérence cependant que 
les deux observateurs changèrent de fonctions, 
de manière que celui qui avait tenu la tête 
dans l'expérience précédente, pour l'observer, 
fut chargé dans celle-ci de crier, et l'autre , 
au contraire , d'observer ; mais il ne se mani- 
festa pas plus de sensibilité dans la seconde têtè^ 
que dans l£^ première. 

Cinq têtes subirent successivement la même 
épreuve. Les résultats furent constamment les 
mêmes. Les yeux de toutes les têtes abattues 
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étaient fixes 9 immobiles , ouverts chez quel- 
ques sujets y et clos chez d'autres. 

On a observé seulement que quelques têtes^ 
sur lesquelles on ne fit point les expériences 
susdites, manifestèrent quelques contractions 
convulsivQS des muscles de la face. 
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CHAPITRE XXVL 



JS^otes et observations sur la fihrine du sang. 

TM. Tourdes , professeur à l'école de méde- 
cine de Strasbourg, annonça, Décade phi- 
losophique , an X , n.^ III , p. 878 , la dé- 
couverte qu'il venait de faire de la suscepti- 
bilité galvanique de la fibrine du sang : il dit 
alors que cettfe fibrine , dépouillée de la lymphe, 
de l'humeur aqueuse , presque pure , réunie 
en grumeaux, conservant encore à peu près 
le trentième degré de chaleur qu'indique le 
thermomètre de Réaumur , présentait j lors- 
qu'elle était soumise à l'action d'une pile gàlr 
vanique , un trémoussement , une vérita- 
ble contraction , sensible à Vœil . arfiié d'une 
loupe (i). 

Cette observation, extrêmement importante 
pour l'étude de la physiologie , était de nature 
à exciter les recherches des personnes qui s'oc- 

■I ■!■ I I > I ■ I I ■ — ^1».» » I - Il ■ I ■ I - I I ' t , ■ 

(i) Ce n'a donc pu être qu'avec étonnement que 
M. Tourdes a lu dans plusieurs journaux que ceUe dé- 
^>ouYerte était très-récente , et qu'elle appartenait s^ 
M. Maygrien II la réclame a juste titre , puisqu'il suffît, 
pour 8e convaînere qu'elle lui appartient toute entière , 
de consulter le n.^ de la Décade philosophique indiqué 
^i*des$us, Qt notrç UistQire du galyanisme, tom. I, p. 68. 
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capent de celte science ; cependant elle était 
restée ensevelte dans une sorte d'oubli , lorsque 
M. Circaud . éiudiaui en médecine, à Técole de 
Paris, fit la même remarque, sans savoir qu'elle 
était déjà consignée dans plusieurs ouvrages. 

Voîci ce qu'il a écrrt à ce sujet , Journal de 
physique , brumaire an xi , p. 4o2 et 468. 

1.^ Recherches de M. Circaud^ sur la con- 
traction de la fibrine du sang par V action 
galvanique. 

» Gahani^ cet homme à jamais célèbre dans 
les fastes de l'art , a découvert, il y a quelques 
années , que des métaux , appliqués aux nerfs 
et aux muscles de grenouilles , déterminaient 
des contractions fortes et rapides, lorsqu'on les 
disposait d'une certaine manière ; il a poursuivi 
ses recherches et a toujours obtenu des résul- 
tats satisfaisans. 

>> En dernier lieu , son neveu Aldinî a dé- 
montré que les nerfs de la grenouille , mis en 
contact avec les muscles d'un animal récem-* 
ment tué , faisaient éprouver à ce dernier des 
mouvemens très-marqués.» 

» Mon collègue Nysten a reconnu il y a quel- 
que temps, avec l'appareil de V^olta^ que le 
cœur était , de tous les organes , celui qui 
çou^çrvait pi us long- temps saxjontractilité sous 

l'influence 
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l'influence galvanique. Il est parvenu à classer 
tous les organes contenant des fibres muscu^ 
laires » suiirant leur durée de susceptibilité 
galvanique. Ses expériences, auxquelles j'ai 
aissisté , m'ont suggéré l'idée que la partie fi- 
breuse du sang , c'est-à-dire , la fibrine , qui 
joue un si grand rôle dans l'organisme animal , 
qui constitue le tissu propre de la fibre muscu- 
laire , qui a enfin les mêmes propriétés élec- 
triques qu'elle, etc....» devait avoir la. propriété 
de se contracter sous l'influence galvanique. 
En efiet, je me suis convaincu , ily a six' jours, 
de ce phénomène étonnant par des expériences 
réitérées. 

» Le 19 brumaire an xi, M. Collet^ élève 
distingué de l'école de n^édecine , a été témoin 
d'une de mes expériences ^ et a eu la bonté de 
consigner ma découverte dans les journaux. 

« Nous avons pris le sang d'un bœuf, récem- 
ment égorgé , nous l'avons. b3.ttu pour: en ob- 
tenir \dii partie fibreuse ; nous avonàipis cette 
fibrine en contact avec les conducteurs de 
fluide galvanique , et elle s'est contractée comme 
le muscle. Je poursuis mes^experiences , et j'en 
donnerai les résultats (1). 

(t) On trouTedans le Journal de physique de germinal 
an XII , p. 5o5 , un mémoire et des expériences curieuses 

III.* Partie. S 

/ 
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Depuis M. Grcaud a adreasé à H* ^ /« ilf ^ 
thérie une lettre qui renferme de plaa gtands 
détails 9 et que. nous croyons dwoir trans**" 
orîre ici. 



« Mon cher maître ^j'^tî annoncé , d^ns votre 
dernier numéro , que Je poùraflivais mes re- 
cherches sur les phénomènes qu'éprouvait la 
fihrîne sous Tinfluence galvanique, etfen don- 
nerai bientôt le résultat ; mais ce résultat , les 
conséquences que j'ai à en tirer, et'quelque^ 
nouvelles expériences que j'ai en vue , doivent 
faire un ouvrage complet que je publierai par 
la suite. Je vais seulement décrire aujourd'hui 
quelques-unes de mes expériences ^ auxquelles 
vous avez assisté , et qui vous ont assuré dtf 
fait que j'avais avancé. 

Prenïîète eocpérienoe. — « ( T«»pérature at- 
môspk.^ 9 deg. therm. eentigrade). Un bœuf 
assommé à ii heures 55 minutes du matin , 
fut saigné une minute et vingt secondes après ; 
le samg en sortant de la veine ou de l'artère , 
ce dont il m'a été très-diffieilè de «'assurer j 
ce sang, dis-je^ avait trente-quatre degrés de 



^ »' 



Je M. C/rca/^ relatives à rînftuence de$ artères cërébralen 
ânkéricmrest ai^npcpfc «lilerciot>tilea« «ur L'oi^aaie eiicé« 
liMliqiKi 
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tempéH\nvQy thermomètro centigrade (i):U 
t^X Mtïi p^ndunt une minute » «asuite l^ fi- 
brine, m fbnniu Ifeu» oiiinutM tprè3 m forai^T 

tion , elle fut soumise à Faction de l'appareil 
àé f^olta (a) , et se contraôta. La contraction 
dura pendant sept minutes, d'une manière ma* 
nifeste : le caillot , à â3 degrés de température , 
îie doi^LUa aucun indice de moùTement. ^ 

Seconde expérienç^.-rrVïibçeyiii ^ Bj^omvxé k 
I heure i5 minute? 2 secondes, fut iwl^né j, 
minute et demie après j le ^ang avaif: 54 d^gré^ 
de teinpénture; batti^ pipnd^nt i ou 9 minutes i^ 
tantôt ^yeQ la main » tantôt arec un tub^ do 
yerre ^mai^ plua long-tepjp3 avçc la mfun ^ l^ 
fibrine se forma; sa temp^J^ture ét^l; fdoro 
d^ 33 degrés* Cette fibrine ^^ soumise à x hew^ 
)7 minutes à Tiafinence galvaniciueii n'a donnée 
aucune trace de çonti^action* 

Cettç eqf.p^riençe nqtfs fit présunieir q;;ip Va.: 
git^tion avec Iç tube de verre aurait pu influe? 
§ur le r^wlta^ 9 et que h conl^actian n'av^t 
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(1) Ce thermomètre m'a toujours senrî dans nies cxpë« 



* riences. 



(7) Mon*ppàreil ëtaît forme de 78 disques de cuÎTre , 
autant de ?îné , et 78 rondelles de drap , impr^ées d'unf 
dissolution de muriate d'ammoniaque dans l'eau* 

Sa 
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eu lieu que parce que le sang avait été agite 
avec la main ; il fallut donc répéter l'expé- 
rience avec des tubes de verre seulement. 

Troisième eofpérience.'-rlJn bœuf 9 assonuné 
à a heures 17 minutes, fut saigné à a heures 18 
minutes.Le sangavait 33 à 54 degrés de tempéra- 
ture; agité avec trois tubes de verre d'un pied et 
demi de long, pour que les mains n'eussent 
aucune action directe , la fibrine se forma 
au bout d'une minute, et à 2 heures 19 
minutes , elle marquait 52 à 33 dégrés de 
température. A 2 heures 20 minutes cette fi- 
brine , soumise à Faction de l'appareil vertical , 
se contracta d'une manière très-sensible. La 
contraction dura pendatit 40 minutes, c'est-à- 
dire , jusqu'à ce que la fibrine fut presque à la 
tempéraiture atmosphérique ; car en l'arrosant 
de temps en temps avec en sang d'une tempé- 
rature plus élevée , la contraction devenait 
plus manifeste. Une dissolution de muriate 
d^ammoniaque dans l'èau ne réveilla nullement 
la contraction. 

Cette expérience prouve que, de quelque 
manière que soit agité le sang pour obtenir la 
fibrine, cette derpière est toujours cAitractile. 
Le défaut de i^ucçès dans la seconde expérience 
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a tenu sans doute à d'autres causes^, que nous 
i^'avions pu prévoir. 

Quatrième expérience. (1) — ( Température 
atmosphérique 10 degrés ). Un beeuf, assommé 
à I heure 55 minutes 5o secondes^ fût' saigné 
une minute après. Le sang avait 33 degrés dé 
température ;. battu avec la main pendant une 
minute , la fibrine se forma , et le thermo^ 
mètre marquait un degré de moins. A une heure 
59 minutes , cette fibrine » soumise à Faction de 
l'^appareil vertical , se contracta. Sa contraction 
devenait plus sensible , lorsqu'on la plongeait 
dans le sang qui avait vingt-deux degrés de 
température, et elle s'affaiblissait, à mesure que 
sa température diminuait. A deux heures trois^ 
quarts, la contraction était encore tfès-sensible. 
Dans cette expérience, la dissolution froide du 
jnuriate d'ammoniaque», employée pour ré- 
veiller là contraction*, ne produisit pas plu6 
d'etfet que dans la précédente (2)- 

(i) M. de la Métherie, témoin de cette expérience » 
a fait observer, que lorsque le cooducteur, qui éta- 
blissait le cercle , touchait le caillot et la fibrine qui étaient 
d*une couleur roug&-brune, ils* devenaient d\iii- beau rose. 
Ce fait , encore nouveau, mérite dç nouvelles recher- 
ches , qui pourront de conduire ^ d^^ résultats très-inté- 
ressans. 

(2) M. Circaud dit avoir fiait encore des expériences sur 

S5 
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dès ttpéritncts 9 ftUt k partie .fibrense du 
sang, prouvent que le muscle n'est pas oûBtrao 
tlle ^ k raison des nerfs qu'il reçoit, mais bten 
à raison d'une propriété qui nous est encore 
inconnue ^ et que nous nous efforçons dt re- 
chercher. 

^.** Suite àes expériences galvanUfues suf rirri- 
tàhiUté de la Jîhrinè et la décolàriztion du 
sang, par J. C. delà Méthérie (1). 

• • • 

<< En continuant, dit ce savant, MM. Circaud^ 
SicharS j Cortamkert et moi ^ les expériences 
gtUv^niqtiessu]^ l'irritabilité de la fibrine; nous 
avons observé que lorsque sa contractîUié dk- 
minve par le refro&difiÉsemênt , il suffît de Var> 
ix>ser de sang efaaud y pour lui rendre sa pre-* 
inière initabilité. 9 , 

^ Ziie sang paraît agir ici de deux manières ; 
j J* par la chaleur qii'ilcoxnniuitxqueii la fibrine ; 
a.^ parce que peut-être lui-ménte il contribue à 
augmenter l'irritabilité { car cette fibrine > bien 
lavée dttïis de l^au , à la même teittpérature 

jk fîbrins duiftHng dépomHë de s« paitie colorante» dans de 
l'eau aarqtuM, 35 degrés 4e température , et aoumise eiH 
^itè k ractiDti de T^^areil Tertical. Il B*a dbservë aucaiie 
contraction, quoiqu'il fût arme d'une très-bônoe loupe. 

(1) JourMldè PhytAift^ , {Aariose «1 xi» p* tôt* 
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que le ^ng^ ^rd sOa irritabilité , tï souvent 
ne 0e tioatnote pluâ. 

t» Nous eTons eocore observé que I« chan- 
[ gcmetit^l^ 09u}euâ* du aaag n'avait lieu que pai* 
[ î^ SI métallique qui <K>mmuuique au côté po^ 

«itifdelapite» 

» LcMTâqu'au contraiire ce fil du coté positif 
était plongé dans la' partie îjsu£érieure de la&- 
brikie ^ et qu'on tottcbait sa partie supérieure 
couverte de aang, avec le iil qui eolmiiuiii^ 
quait au côté négatidb de là pile , il n'y avait 
lias xàasigsayejit de couleur dans ce sang, n 

Oh eàitque lorsqoe L^ fila métaUiqaesf » qiû 
cosnûiuiMiqueBt à la pile , sont flongés dans 
Teau , celui qui est du côté négatif]^ dégage 
de rhydrogènei et celui du côté positif de 
Toky^gène. Or Fhydrfegèiie lî«nd le sïing Hoir.' 
Ainsi , il me saurait ehanger la couleur âe 
ccîui-^ci. • 

Mais l'oxygène donne une couleur y2br/rfe au 
sang, et ici le Bâtig n'est pas seuletnent florid^ , 
il eàt presque blatic ,' parce que " sans «doute 
l'oxygénation est ))lu s considérable. 

Nxî^iis avbïis répété une partie de ces expé- 
riences en présence des docteurs Fre^^^ et 
. MaggeUi , qui ont été témcHUS de ces phéno- 
mènes. 

N. B* Dans ^n discours préliminaire qui 

S4r 
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est. en tète du cahier du Journal de Physiq^ue 
pour nivôse an xiii , et qui commence le tome 
•LX, M. de la Méthérie rend compte, ainsi 
qu'il a coutume au commencement de chaqae 
année , de la culture, dans le cours de Tannée 
précédente, des différentes branches de la plii* 
losophie naturelle , et des différens faits aux* 
quels elle a donné lieu. M. de /^ Méthérie dit 
peu de chose, p. 54, sur le galvanisme ; il ne 
fait qu'analyser les faits et les nouvelles vues 
de Vassalli-Eandi sur cet agent ; faits d'après 
lesquels ce physicien a cru pouvoir conclure 
que le fluide galvanique est différent du ûaide 
électrique; mais que souvent ils agissent en- 
semble (i). . 

^S**" Expériences sur la fibrine du sang ^ faites 
à: Boulogne par MM. Michel Médici , et 

Cajétan Gandolfi, docteurs enfmédecine (2). 

♦ • ' . . ___ 

MM. Circaud^ Richard, Cortamhert, Collet, 
JM&ygret eX de la, Méthérie ^ ont publié dans 
le Journal de Hi^ysique (frimaire , nivoisie et 
pluviôse an xi) que la fibrine du sang, çxposée 
à l'action du galvanisme , se contracte sensi- 
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(i) Voyez plus haut, chap. XXIII. $ I, u.- III et R. 

(a) Bibliothèque italienne , vol. XI, p. i38. . 
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blement , quelquefois même pendant 40 mi- 
nutes y et que dans la partie seulement qui 
répond au pôle positif, sa couleur rouge obs- 
cure se change en un rouge piâle. De-là on a 
conclu que les muscles n'entrent pas eii con- 
traction par les nerfs dont ils sont pourvus, 
mais par une propriété juisqu'à présent in-^ 
ÇQnnue , et on en à tiré plusietuis^ inductions 
propres à renverder la théorie ,de Galvani sur 
les mouvemens musculaires. . . 

MM. Medici et Gandolji ont répété à B<m4- 
log^e, pendanirété dernier,^ lesiexpériences des 
physiciens français , avec toutes le$ précautions 
indiquées pair INf • Ciramdj: cependant les réàul- 
tats qu^ils eh ont obtenus ne sont point d'accord 
ayec ceux indiqués dans les alrtiçles précédens; 

La fibrine, qui a sei*vi a^x expériences des 
jhysiçien^^ de Boulogne, a été' extraite, pai^^les 
moyens ordinaires ', d^ sang^ ^e l'homme > > des 
hœufs etdeSi moutons ^Ic; plus squ vent aussitôt 
qu'on, l'aVait tirée dés veineîs, et même dfes^ay^ 
t^pes ; çUe a toujours, été coi^ervée poin^ile . 
moins à 1a teinpéir^iture dei^''i,R^,^^ soit en l'ar-. 
rosant aviec de T^au chaude, salée ou- avei^diiè 
sang nouyelkmtint tiré, soit en ejifonçant daïfs 
l'eau chaudetle 'yejrre^qui la tenait isolée.- J^s 
piles employées, avaient deppi^ 45 jujSiqu!à 
9S couples ,de v. disques de cuivre et . de 
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Tilmcy séparefas par des cartMi^ fuxiyillés dans ht 
eolutkm de muriate de aoude^ it par fcHS dans 
la tolution d'aoïitioniaque. D^ns une de ces tx-- 
périences, la pile coiiiposée dé ^Scc^uples don- 
nait àsiB comtaiotions violenter , et fondait nn 
Ël^e fer. Oan'a pourtant JAmais vii> pas même 
avec le secours d'un bon fniçf^oddope > la moin- 
dre contraction dans la fibrine ^ li^rsqu'on com^ 
plétait Faro par la communication , soit ttvec 
le pôle positif, soit avec le p61e négatif, la 
fibrine faisiànt ausài partie de l^arc« On a seu- 
lement recotinu qu'^elle laisdè passer libi^tn^nt 
io fluide galvaniquei 

Le^ observateurs italiônè - >< ' Ëi»t)|]ipés âan« 
lestr attente , se flattaient éndoi^è d'obtenir de 
la multiplicité d<è* expériett^eé» ,^ les phéno- 
mènes décrite par îeis pbysidénfir^ français j cW 
pourquoi ils ont^oiAin^é 4lf vàrM^ leurs essàii 
àù-^deià de ce q^^iViaictot fei|: c^n^^i. 

Êntl:ê lef^àteail non Q(i^i»élëU]^, sur lequel 
était la fibrin^^^ et k fibrine éU^fnédie, on à, 
mis nnîe p^è^ ^atgénl, et<to è^est servi d^uiï 
excitateur plus aétif y ^sttivà^ tefe observations 
de Vùiki\ ce mofeÀ n*a pas pîf«lïÔt plnià d'eSet. 
Quelques brins^ de âifa^ne ont '^é ptôses sur 
deux pièces métalliques , Tun^ deéuîv^> l'autre 
de zinc; complétant .ensuite l'arë ^ selon la mé- 
thode de Galmni^ cea brins n'e^t paa absolu-^ 
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¥il^el!A Inanqtté de se mouvoir ; Attachée à un fil 
^Hi Makii patlie de Tare de la ^ile, ia fibritie 
se tint également immobile ; mouillée itiîêine 
fièHm r^cide muriatiqûe oxygéfié > tt exposée 
comme ct-de$su4 àriAfluencte galvisimtiu'e, eîîé 
n^*p6itt1; préèénté de àioùVèmeiit. 
• Enàil j J)ôur di)iinet pluè d*elctért«iolti à îcUtt 
eiKpérieii^^à^ MM. MeMèi el OêMioljfi ont eit^ 
pôâé la JELbrine 4 i^ctlbft d^ k Ihachine éle<>- 
ttt'i^uê ordinairef t toèiiieï^tî d^Mto dis 6)rteâ 
étiiercellè^ffftai» péîirtdt Cbiilfbcti^ô^ dans ceftte 
pmife ÂVL Mng. 

On idoil cependant re»«arqtiiet^avM les phy-^ 
lôcte^ de BKMilogAe<^ <|tie quelqueMs il ^ ina- 
nîifes^Mt' uh pn^u de MoûVem^HEt dans la fibrine, 
par l^^ek œlle^oi s'approqbâdt dû fil tjui ter- 
minait Tare , lôvsqfaViin ^ait Éot Id poi;nt de la 
tvich^r. 4i Mais oe iriou^eMent, di»evit-ils, 
n'a au'cnn rappoit avec la c^ntitactibn de la 
fibte muàcikieii^ , Bt'dëpeM unûiuenielit de 
rattttactiof) ; learil a Meu a^ânt qoê l^e^tréËnâté 
de V^tc et k fibtIii6-9oi«iait ien oôntatt; ee n'est 
point lia raoc€)%n*oisseneilt >fii tiii^^^idpé^ôn^ 
comme dans laTédNbleeo^tvaKi^ovit kfilbekie 
se porte seuteirirent; Ters l^^^ttéimté de l'^aoïc^ id^ 
peut eSïciter 3e même phénomène , en ^e^aôt 
la fibrine 9ar les doigts d'une main, et y ap- 
prochant ensnite un doigt de l'autre main^ 
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on ne peut pas supposer dans ce. fait l'aotiou d» ^ 
l'arc excitateur » puisqu'on n'opère qu'avec des ' 
substances homogènes. 

On a aussi quelquefois observé du mouve- 
ment dans la fibrine ^ lorsqu'on portait immé- 
diatement sur elle le conducteur , et ce mau— 
vementaété attribué à l'élasticité de la fibrine^ 
toutes les fçis que le conducteur ét^it porté dou- 
cement , ce mouvement ne paraissait point ; 
excité par l'attouchement un peu rude , il était 
limité aux points sur lesquels on avait posé le 
conducteur, et ressemblait au mouvement pro^ 
duit par la simple compression; il n'avait p^s 
lieu ^ lorsque tenant constamment sur la ûbrine 
une; extrénûtjé de l'arc , on Msait commu- 
niquer à plusieurs reprises l'autre extrémité 
avec la pile ; ni lorsque la fibriiiQ étant posée 
sur une pi^ce d'argent y on formait la chaîne 
avec cette pièce. * 

Pour ce qui tient au changement de couleur 
dans la fibrinç exposée à l'action : de la pile ^ 
on a , observé et Bologne qu'elle passe au blanc 
par Je contact avec le pôle positif; mais qu'en 
arrosant simplement cette partie du sang avec 
l'acide sulphurique ou avec l'acide murîatique 
oxigéné 9 on obtient le même effet ; que là où 
elle est en communication avec Te pôle négatif ^ 
lafibrine prend une couleurgris-cendrée brune. 
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Mais ce phénomène ne se n^on trait qu'aux 
points du contact, s'évanouissait dès que le 
. conducteur était séparé de la fibrine ; il était ' 
plus marqué , lorsqu'on employait des conduc-"^ 
teurs de fer', que lorsqu'on mettait en usage 
ceux de cuivre argenté ; il manquait même 
quelquefois dans le premier cas. 

Les physiciens de Boulogne se sont aussi 
occupé des effets du galvanisme sur le sang 
fluide et caillé , et sur quelques-unes de ses 
parties intégrantes* Ils ont plongé les conduc- 
teurs dans le sang en état de fluidité , et dans 
Je résidu de cette humeur dépouillée de la fi- 
brine; mais le résultat n'en a pas été trop clair. 
Par la description de deux cxpérientees , on 
apprend que des traces noirâtres paraissaient 
blanches du côté négatif , et presque écumeuses 
du côté positif; oii voit ensuite précisémeiît 
le contraire dans^ une troisième expérience. 
A l'égard de celle-ci , on trouva que Iqs conduc- 
teurs de cuivre étaient plus actifs que ceux 
de fer «t de laiton ; par rapport à une des pre- 
mières, on vit que les conducteurs de fer 
agissaient mieux que les conducteurs de cuivre 
argenté. ^ 

La couleur blanche n'était proprement, d'a- 
près les mêmes observateurs , qu'une écume 
fprméepar de petites bulles ^ qui peu à peu se 
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détacliaient de la surfape cl^$ Qavbducteurs, et 
en partie y roulaient à rmtouTi lea unes an** 
nexée^ aux autres , de fa^on ^u'eUe» diapa^ 
rfd^aaient) dèsi qx^ lea QonduetQur? ébtient em^ 
portés. 

Le aang oaill^, aiv* lequel on a^vait fait agir 
pendant 14 heures un owidvQteur de enivra y 
proyenant dtt tKHPVQet de la^pile^, présentait 
nn^ couleur i^otige plus édatabte.. 

La nature de la, solution saline »dont étaient 
mouiUéa lei eartOns do la pile » inâitiait b^au-- 
Qoup 9ur ces plt^ivomènea : aveo la aoltitioH 
de qçiuriate d'^nMiioniaquey U oonleur changeait 
plusi pr>onipt0m^nt ^\ plua distiuptementi) qn^a- 
veç la solution de jup^ufiate d^ç noude. 

tt U faut avouer , dit l'auteur de cet aitiele^ 
que je ne ço^ppr^nd gyères eomment on a pa 
^duire dei> ol^fiervationa précédentes, que k 
cQuleuF d^ la ,fikn^ 0t du^ sattg dmi^nt ph4 
obscure 4it, <^^ P^^Uifj pîu$ olmr^ 0$ pr^sfUQ 
biçftq/ie dfi ^Qi4 ^^^f i e'ort la tr^wslème 
d4^s indu^tlon^ par li^queU^f^ MM- M^diçi et 

Çmdolji out tefmiué leuï^ Mémoire. Le 9 
autres in4u^ti9n« çQiidi^tent; daafi lea sésuHata 

ci-dessus énoncés. 
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4.* De Tinfluence galvanique sur le sang , par 

F. J. Double (i); 

4éDepui9 quflquea }Qura , dit cet. auteur > on 
jEUiuonce et on £ût circuler ayoc emphase dans 
tou3 lei| Journaux, Ik préteudue découTQrted^ 
Virritabilité, qu« miiuifefltû la partie fibreuse du 
sang soua riqtflaeupe galvauiqua. Mais d'abord 
n'étaît-il pas raîa^nuable d'^u sQupconnar l'exis- 
tence dans Ja libriue» lorsqu'on savait que cette 
portion du fluidie sanguin est l'élément de la fibre 
musculaire « ou plutôt la libre musculaire elle- 
même : h sung^d\s^\t Bçrd^/^ y m^es^ que de 
lacJuùr çQui<^i^? N'était-^l paâ raisonnable de 
la soupçonner, 4'^près lejs npmbos'euses expé-^ 
riencea faites par divers pfiysiciens, et notam- 
inent d'après celles de Fol^f^r , pour prouver 
Vempire du Auida galvanique sur lea artères i 
empire quii » comjaie on va le voir > ne sVxeroa 
pas seulement par l'action de . la membraue 
mnsçuleuse de ç^s v4iae^u:i&; mais aussi à 
l'aide du fluide sanguin qu'Us* contiennent. ^ 

(kFov^r prit deux grenouâ^let d'égale forée; 
il ouvrit à V^v^ If s prÎBcipalea reines et ar- 
tères, pour lui laisser perdrp aon saug; il in-? 

m* » " »iw-^«^i I I n I l> H i n ■> > M f»yi "i i I I II I ■■p»i*»»<f»»^— ww»— »»<>*i— — ^ 

(i) Recueil pétJedilqiie de la Société de médecine) 
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)ecta en plâce une solution aqueuse d^opium. 
Quant à l'autre 9 il se contenta de mêler au 
sang artériel une pareille dose d'opium, mais 
infiniment moins étendue d'eau, qu'il injet;ta 
par une incision faite au cœur. La première 
grenouille perdit son irritabilité plus d'une 
beure avant la seconde ; et elle cessa d'être sen^ 
sibleau galvanisme plus d'un jour avant l'autre. 
• Fowler répéta l'expérience d'une autre ma- 
nière. Après avoir préalablement tué deux gre- 
nouilles, il injecta dans l'une treize gouttes seu- 
lement d'opium en plate de sang; il en mêla 
autant avec le sang de l'autre. A l'instant où 
l'injection eut lieu ,1e cœur de chacune des 
deux grenouilles devint blanc , et perdit son 
iFritabilité« Au bout de 48 heures , la pre- 
inière ne manifestait presque plus de sensibi- 
lité au galvanisme ; et la seconde faisait des 
bonds sur la plaque de zinc. Après soixante 
douze heures , les contractions avaient cessé 
dans la première , tandis qu'elles étaient très^ 
fortes dans la deuxième : Enfin au bout de 
quatre jours , la première était en putréfaction 
et les jambes de l'autre se montraient encore 
susceptibles de l'influence galvanique. » ^ 

fin examinant la table qu'a donnée M. Hum" 
hojdt , ^ des^ chaînons intermédiaires des soi- 
disant excitateurs et conducteurs de l'électri- 

cité 
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cité animale , le docteur Pfiiff^ observe que le 
sang doit se trouver à une place plus élevée 
que celle que lui a assignée ce physicien , et 21' 
le prouve par une suite d'expériences, con-» 
cluantes. Nous ne citerons que la suivante , 
comme présentant quelques rapports avec le 
i^ujet de notre discussion JPlusieurs fois le doc- 
teur PfaffdiysM augmenté ou même renouvelé 
la susceptibilité galvanique , en mouillant le 
nerf avec du sang; les mêmes phénomènes se 
manifestaient, lorsqu'au lieu d'appliquer le 
sang immédiatement sur le cordon nerveux ^ 
il le mettait sur un morceau d'époiîge , ou sur 
tout autre corps conducteur placé au-dessus 
du nerf. Enfin, le même physicien, en expé- 
rimentant le degré d'action des différens vis^ 
cères , considérés comme membres de la chaine 
galvanique , ayant éprouvé des effets plus re- 
marquables de la part de ces viscères, à mesure 
qu'ils contenaient une plus grande quantité 
de sang, a trouvé que le cœur était un des 
plus puissans excitateurs. Mais il a aussi va 
que le cœur fut surpassé lui-même par le sang 
présenté en substance , et sur-tout dans un 
état cdncret. 

Ces réflexions infirment déjà sans doute la 
nouveauté de la prétendue découverte. Mais 
comment résistera-t-elle à la citation que nôuè 

m.^ PartU. T 
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allons faire , d'après le professeur &ie qui Fk 
tirée de la Décade Philosophique , n."* III , 
pag. ii8, an x. .C'est l'extrait d'une lettre, 
à Volta^i par /. Tourdes^ professeur à l'école 
de médecine de Strasbourg. 

)> La confiance et l'amitié , dont vous m'avez 
donné si souvent des preuves pendant mon^ 
séjour en Italie, m'enhardissent , dit lA.Tourdes^ 
à» Vous communiquer le résultat d'une expé- 
rience qui me paraît résoudre un des problèmes 
les plus constatés de la physiologie, celui de 
la vitalité du sang. Ce liquide , dépouillé de 
l'humeur aqueuse de la lymphe, et réduit a 
1^ partie fibreuse', soumis à votre appareil gal- 
vanique , oii pour mieux dire électrique ( car 
vos dernières recherches établissent , d'une ma- 
nière incontestable , l'identité des fluides gal- 
vaniqu,e et électrique ) , exposé à une tempé- 
rature d'environ 3o degrés du thermomètre de 
Réaumur , présente un trémoussement, des 
oscillations , une palpitation analogue à celles 
qu'éprouvent les chairs d'un animal qu'on vient 
d'égorger jW» double mouvement d,e contraction 
et de dilatation , sensible à l'oeil armé d'une 
loupe, appanage caractéristique de la force 
vitale propre aux muscles , au tissu cellu- 
laire , etc. y> 

ii Sans .avoir eu la prétention d'annoncer rien 
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de'neuf , j'ai tâché cependant,' dit M. Double, 
de rectifier une erreur de fait , et de réduire 
à sa juste valeur une découverte imaginaire.» 
« C!est la lecture de l'ouvrage de M. Sue , sur 
l'histoire du galvanisme, quia donné lieu à ces 
réfleitions; et c'est aussi chez lui que j'aipuisd 
les principaux matériaux dont je me suis ap- 
puyé. En rendant à cet estimable professeur 
tout ce ^ que je lui dois sous ce rapport , je no 
prétends point ajouter à l'intérêt assez géné- 
ralement senti de son travail ; j'ai voulu seu- 
lement donner une nouvelle preuve de l'uti- 
lité que peuvent présenter les ouvrages ec», 
professa » sur l'histoire de chaque science. » 

y.® On lit dans la Bibliothèque italienne (i) des 
obsen^ations sur les expérience^ que le célè-' 
bre Jean Huriter rapporte (2) avoir faites^ 
pour établir la vitalité du sang. 

Les phénomènes qui les premiers frappèrent 
,Ï€S yeux de l'observateur physiologiste, furent 



(x) N.o IX^ p. 193 , et 11.0 X , p. 49. 

(a) C'est dans le tom. III des Scieiices et des Arts do 
la Bîblîotlièque Britannique , qu'on a puisé la notice de 
ces expériences , oii les .rédacteurs donnent l'extrait d^ 
traité de cet auteur sur le sang et l'inflammation i ti%i 

Ta 
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la sensibilité et rirritabilité. Mais il se contenta 
de considérer ces propriétés on forces dans les 
solides seuls , n'imaginant pas que les fluides 
pussent jouir aussi de propriétés vitales par- 
ticulières. Barthez et Hunter paraissent avoir 
été les premiers qui ai^nt conçu cette idée, 
celui-là, dans son excellent ouvrage de la 
Science de THomme ; celui-ci , dans son Traité 
sur le sang et l'inflammation , etc. , imprimé à 
Londres en 1794. Les expériences que celui-ci 
a faites et d'où il déduit l'existence d'un prin- 
cipe de vie dans les fluides, regardent 1.** la pi us 
forte résistance que les substances animales font 
à la congélation ; a.* la coagulation du sang acr- 
céléré par un plus fort degré de chaleur ; 3.® 
celle qui se fait sans augmentation de chaleur , 
tandis que tous les corps produisent de la 
chaleur en passant de l'état de fluidité à celui 
de solidité ; 4."* enfin l'analogie des effets con- 
cernant la coagulation du sang, et qui ré^^ultent 
des mêmes causes^ qui accélèrent ou empê- 
chent la contraction musculaire. 

Pour parvenir à établir son principe, Hunter 
raisonne ainsi : Tous les physiologistes sont 
d'accord que les substances animales vivantes 
sont douées de la faculté de résister à la con« 
gélation , et comme celle-ci , sur-tout quand 
tljte se fait lentement » est pour l'ordinaire 
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promptement suivie delà mort de la substance 
qui y est exposée, il y a lieu de croire que si 
une substance , après.avoir été gelée et dégelée , 
se gèle plus promptement qu'une autre subs- 
tance de même nature ;, qui n'a point encore 
été gelée , c'est que le principe de vie , dont 
cette dernière est encore animée, lai donne 
le pouvoir de résister au froid, plus long-temps 
que celle qui a été privée de ce principe de viei 
par uiie première congélation. 

Dans cette opinion , Hunter fit geler des œufs 
frais , avec d'autres œufs frais qui avoient été 
auparavant gelés et dégelés; il trouva dans la 
première expérience que l'œuf, qui n'avait pas 
encore été gelé, tarda sept minutes et demie de 
plus que l'autre qui fut soumis à regeler ; dans 
3a seconde expérience, il tarda 3o minutes de 
plus : dans là troisième , la différence fut de 
25 minutes. Les grenouilles , les anguilles et 
les limaçons exposés au gel, donnèrent le 
jx\èixaçi résultat. 

}j'auteur des observations sur les es^périences 
$ Hunter ^ en a fait lui-même de particulières ^ 
non seulement aur les œufs, mais même sur 
les semences (i) , telles que celles du froment^ 
d'haricot, du trèfle, etc.; le résultat qu^il en 

(i) Voyez la Bibliothèque Italienne, n."" X» p>5x» 
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a tiré 9 est que la congélation , répétée sur les- 
^ites semences, ne détruit pas le principe de vie 
végétative , et que ce principe non seulement 
a la même force et la même énergie , dans les 
semences isoumises au gel et aii dégel , que 
dans celles qui n'ont souffert aucun gel ou qui 
ne l'ont éprouvé qu'une fois; et qu'au con- 
traire elles ont acquis un plus fort développe- 
ment 9 que celles qui n*onf point du tout été 
gelées. 



\ 
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CHAPITRE XXVII. 

^Différentes pièces relatis^es à la pile de 
Volia, à sa colonne électrique ^ et aux 
effets quelle peut produire. 

i.** Observation sur la tJiéorie ide Volta ^ p€ir 

TA. Nicholson (i). 

M. Nicholson attribuant à P^lta la préten- 
tion que Jes liquides n'exercent jamais dans 
la pile d'autres fonctions que celles de con- 
ducteur, lui oppose les expériences de Daçy~ 
qui a formé une pile avec un seul métal , et 
des couches alternatives de differens liquides , 
et il attribue à une trop grande précipitation 
l'opinion que l'énergie électrique est Fagent 
unique dans les phénomènes de la pile. 

Dans une réponse adressée aux rédacteur» 
du Journal , VoUa prouve* qu'il n'a jamais at- 



♦ y 



(i) Annales de chimie tom. XUI^p. 157, et Biblio- 
thèque Britannique tom*. XlX, Sciences et Arts, p. 270 » 
274. Les travaux galvaniques de M. Nicholsori sont re- 
lates dans lés deux premiers volumes de cette Histoire ^ 
saToir : tom^e I ^ page 28a et suiyantesi et tom. II» p. k84» 
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tribaé, anx métaux exclusiFement , la faculté 
d'exciter le fluide électrique par leur contact 
mutuel 9 et que les observations de Dayy sont 
parfaitement conformes à la théorie qu'il a 
a établie. Il insiste sur l'identité des effets d'un 
appareil électro-moteur avec ceux de l'élec-- 
tricité, qu'on obtient par une machine électri- 
que , et il rappelle les expériences de van Ma* 
rum qui confirment directement cette identité. 
Page 280 de ce Journal^ on lit que VoUa^ 
à la fin de sa réponse à quelques objections 
sur sa th^rie , continue de donner des éclairr- 
cissemens sur cette théorie , qu'il a si solide^ 
ment établie. IJ fgit voir que l'oxidation desi 
métaux n'est nullement la cause du couranjlf 
électrique qui s'établit dans la' pile ; mais 
qu'elle n'en est que leffet , et que les liquides 
salins, interposés entre les élémens de la pile, 
n'interviennent que comme meilleurs con- 
ducteurs que l'eau simple. Il prouve que l'air 
n'est point nécessaire à l'action d^ là pile ^ 
qjapique quelques variations 9 dans l'effet» puis-' 
sent provenir de l'évaporation plus grande 
da»9 Je vide. / 
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» 

a.** Description abrégée de la pile électrique , 
par Alexandre Volta (i). 

Sa construction, qui forme un nouveVappa'' 
reU électro-motdut^ est une des pras faciles et 
des plus commodes , ce qui la. rend machine 
portative* Volta observe que les sels qu'on 
a}oute à l'eau , avec laquelle on imbibe les dîff- - 
ques de carton 9 de pearu 9 de feutre ou de quel^ 
qu'autres matières spongieuses , capables de re- 
tenir long-temp^ le liquide , ne contribuent 
en rien pour accroître la force électrique ^^ 
quoique la commotion suit plus sensible avec 
Feau salée , qui , bien meilleur conducteur 
que l'eau pure , laisse passer plus librement 
le courant électrique , lequel en conséquence 
produit des secousses plus fortes. Tout se ré- 
duit à entasser, les unes surlesautres, des dou-- 
bles' plaques de métal , qui toutes soient tour- 
nées daigfs le même sens j et à leur interposer 
autant de rondelles de carton mouillé. CJné 
pile de 28 écus de cinq fkancs et d'autant de 
disques de 2inc, moulés slir les pièces, a donné 
à tout un auditoire des secousses ttès-forfeâf. 
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(1) Journal de van Mous \ p. lag, n.* a ^ et le Journal 
Au Galyanisme, cahiers TI et VII. Voyez aussi le tom. Ù 
de THistoire du Galyanisme y p« i6^ 
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11 est vrai que les cartons étaient imbibés d'eau 

ammoniacale. 

L'appareil de /^oZto, renfermé dans son étui 
de laiton » de manière que la base de la pile i^e- 
pose sur le fond de l'étui ^t que le sommet 
toucbe à son couvercle , sans que ces deux 
pièces communiquent ensemble , est commode 
et portatif 9 et peut servir très-aisément a un 
grand nombre d'expériences, dont plusieurs 
iiont décrites par VoUa. U avertit que la chat- 
leur se fait sentir beaucoup plus fortement , 
lorsque la pile de zinc est tournée vers le bas, 
que lorsqu'elle Test vers le haut , c'est-à-dire, 
que l'électricité en moins est beaucoup plus 
piquante que celle en plus. Mais pour avoir - 
Xkn appareil complet , on construit deux piles 
qu'on renferme chacune dans son éJLui ; dans 
l'une le zinc est tourné en haut, et dans l'autre 
il l'est en bas, • 

^ J'omets , dit f^olta , le détail ^xxxx grand 
nombre d'expériences , non seulement de di^ 
yertissement, mais sur-totit d'instruction/qu'on 
pourra , à son idée, modifier et exécuter avec 
Tin appareil si commode , après en avoir bieii 
conçu le jeu. » Il se contente de dire quelque 
chose relativement aux avantages qu'on peut 
en tirer sous le rapport chimique ,et sous celui 
médical. Il décrit la manière aussi ^prompte. 
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que facile, de faire dans ces cas , les expériences, 
et il termine sa description pair quelques avis 
qu'il croit utiles à ceux qui voudront tirer un 
parti avantageux de la pile, constituée comme 
il l'iridique. ^> 

5/ Construction nouvelle et commode de la 
pile de Volta , par M. Voigt (1). 

Lorsque cette pile est composée d'un trop 
grand nombre de disques, comme cela ^oit 
sur-tout être pour les expériences de com- 
bustion, il en résulte l'incommodité , que par 
la pression des couches supérieures, le liquidé 
des pièces d'interposition, dès côiiches infé- 
rieures est exprimé , de sorte que d'un côté 
ces pièces deviennent trop peu humides , et 
de l'autre côté les colonnes de verre se mouillent 
et perdent leur propriété isolante. Les plaques, 
métalliques même deviennent humides sur les 
surfaces en contact , par le liquide qui découlé. 
Personne n'a mieux senti ces inconvéniens que 
M. yan Marum qui , pour y remédier , a pro- 
posé de distribuer les piles en plusieurs tas ; 
mais par cette méthode^ on n'atteint pas cntiè— 



(i) Journal de Chimie de çan Morts , n.® ÏX , p. 526. 
Voyez aussi la description de la pile de KoUa , Journal 
du Qalyaiusme) n.o YI, p. a4i« 
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rement le but désiré ; car si les tas sont fort pe- 
tits f il faut trop les multiplier ^et si on les fait 
un peu grands» lluconvénient de rexpression du 
liquide renaît; le transport de pareilles piles est 
en outre dans tous les cas très-embarrassant. Une 
pile Verticale d'une certaine hauteur a d'ailleurs 
l'inconvénient de se renverser , à moins qu'on 
ne la tienne en position par une monture. On ne 
peut de plus faire prendre à une pareille pile 
les différentes positioiis que les expériences 
€xigent«'On évite toutes ces incommodités par 
U construction horizontale de la pile > telle 
que VsL proposée M. Voigt \ et telle qu'elle est 
représentée dans la . planche qti;ll a }omte à sa 
dea^ription. Voyez le Journal indiqué. 
; Le jsx^rap M* Voigt a fait une eupérienee eu* 
rieuse sur la susceptibilité des corps organisés 
d'éprouver la commotion galvanique. » Tan- 
dis , dit-il (i) , que )e m'occupais d'expériences 
sur la marche de ma pile horissontale , une 
visite du mujor Heh^lg me Iburmt l'océasion 
de voir y n phénomèofi intéressant Uh tube de 
Yçrre » long de 6 à 7 pouces et lairge cfe trois 
quart$ de pouces à un pouce, fut remph au sixiè « 
me de mercure , et le restant d'eau ; il fut fermé 
des deux côtés par dCjS bouchons de liège que 

>l ' " ■' Il I ■■ " * I' n i II < .^11 li n ^ ,1 1111 ■! I » iii jxn .». Il m m I II fciw ' i» m 



(i) Journal de Chimie de van Mons m^ JS.f f* SSit 
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Irarersaient des fils de fer. Ces fils ne s'avan- 
çaient que d'un pouce dans le tube , de sorte 
qu'ils pouvaient resrter distans l'un de l'autiî'e 
de plusieurs pouces. On plaça le tuBe dans une 
position horizontale, mais légèrement inclinée, 
à l'eJBFet de faire couler le mercure vers une ex- 
trémité. Le fil ne pouvait point toucher au 
mercure, mais devait passer immédiatement 
au-dessus. 

En mettant en communication le fil, du 
côté du mercure , avec l'extrémité négative 
de la pile , et en fermant le cercle du' côté 
positif, on remarqua un frémissement dans 
toute la masse du mercure , à peu près sem- 
blable aux mouvemens convulsifc d'une gre-^ 
nouille préparée , et le mercure s'oxida en 
même temps très promptement et très-forte- 
ment d'un côté« Ce mouvement qui se transmit 
jusqu'aux plus petites particules du mercure , 
se distingue très-sensiblement de tout autre 
miouvementqui serait communiqué par un choc 
mécanique contre le tube , lequel est plus on* 
dulant. M. Ritùer^ qui était présent à cette ex- 
périence, assura avoir produit le même phéno- 
mène, et d'une manière encore plus marquée, 
avec les très-grandes batteries de Gotha. A cette 
occasion , il fit part que l'activité de fa pile est 
considérablement augmentée , en se servant ^ 
pour liquide d'interposition , d'une lessive sa^ 



/ 



5oa HISTOIRE 

tarée et chaude de soude muriatée, mêlée avec 
du fiel de bœuf,ouàson défaut, avecde la tein 
ture de tournesol ; il dit de plus, que, pour piè- 
ces d'interposition , le carton mince est préfé- 
rable à toute autre substance ; qu'on fait bien , 
avantdemiontei'la pile, d'échauffer les disques^ 
et qu'on épuise la pile , en faisant des expé- 
riences, d'essai pendant qu'on la monte. 

En mettant à profit ces différentes observa-, 
tions, M.Voigt a remarqué un accroissement 
d'activité de ma pile qui a surpassé toutes ses at- 
tentes. Dés filsde fer, de la grosseur d'une aiguille 
à, tricotter ordinaire, et pen aigus, donnèrent Jes, 
étincelles extrêmement éblouissantes, et se fon- 
dirent, par leur contact, tellement ensemble , 
qu'ils ne purent plus facilement être séparés 
par leur propre poids. Lorsque , par un fil de 
fer, on touchait à l'extrémité métallique oppo- 
sée delà pile, les étincelles étaient tellement 
fortes et tellement jaillissantes , que plusieurs 
avaient lalongueur d'un pouce. Les commotions 
qui 9 parl'attouchemçnt immédiat aux plaques, 
ne sont que peu sensibles^ deviennent insup-r 
portables, lorsqu'on tient dans lamain de grosses 
masses métalliques, eX que par leur intermède 
on ferme la chaîne. M. RUterse sert à cet effet 
dç grosses boules de fer , pesant plusieurs li- 
vres ; mais avec de» cuillers d'argent , les se-r 
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cousses étaient déjà tellement violentes , que 
rarement on. a tenté de les recevoir une se- 
conde fois. 

4.® Expériences sur Vactivitê d'une pile de 
Vol ta dans laquelle les corps humides sont 
remplacés par des couches minces d^air, par 
M. DyckhofiF(i). 

fl 

' M, Riuer a fait la remarque que tous le^s 
corps qui , interposés entre les élémens de la 
pile , excitent de l'électricité j ne sont actifs 
qu'autant qu'ils contiennent de l'humidité, et 
il prétend que c'est une chose impossible de 
construire une pile active sans l'intervention 
d'un corps humide. M. Dyckhoff o^i^osek cette 
assertion une expérience qui la contredit. Il 
a construit une pile avec des disques de 
cuivre, de zinc et de petits morceaux de verr^ 
vert, mince, de la grandeur environ d'une 
lentille , qu'il plaça , au nombre' de trois et en 
triangle , aux intervalles qui séparent les cou- 
ches métalliques, en sorte qu'il se trouvait « 
entre chaque élément , au lieu' d'un corps li^ 
quide, une couche mince d'air. Il a obtenu de 
cette pile les résultats suivans : 



Ç\) Jourcarde chimie, n.o 1 1 , p. iQo* 
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I.* Une pile de lo couches » éprouvée à 
Faide du condensateur , affecta rélectro-mètre 
avec la même force qu'une pile ordinaire de 
cinq couches. 

a."* L'action resta invariable aussi long-temps 
que Pair fut sec ; l'air humide parut moins fa- 
vorable à cette pile. 

3.^ Le même degré d'électricité fut commu- 
niqué par cette pile à une bouteille de Kleist. 

Les disques n'avaient que trois pouces de 
diamètre. Comme ils avaient déjà servi à la 
construction d'une pile interposée d'humidité, 
et qu'ils étaient fort corrodés. M, Dychhojf&t 
emporter les parties oxideuses par la lime ; mais 
les disques restèrent toujours raboteux et iné- 
gaux ; il attribue à cette circonstance la cause 
pour laquelle; il n'a pas obtenu un plus haut de- 
gré d'électricité. Quoiqu'il n'ait pas eu occa- 
sion de répéter cette e^cpérience en grand , le 
résultat qu'il a obtenu lui paraît suffisant pour 
jeter au moins du doute sur l'assertion de M. 
Riùter. En effet, on ne voit pas pourquoi, dans 
la pile àeVolta, le verre et des couches minces 
de cire à cacheter ne produiraient pas le même 
effet que dans le condensateur. Pour que l'ex- 
périence réussisse, il faut que les morceaux de 
verre soient les plus minces et les plus égaux 
qu'il soit possible ; car si la couche d'air est trop 

épaisse ^ 
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épaisse, il est naturel qne Féleclricité /qui est 
excitée à un si faf ble d«gré par le contact desi 
deux métaux, soit saris activité sur les .cou- 
ches inétalliques voisines. 

5." ExtraU d'une lettre de M. Bouvier, de Jor 
daigne , sur là substitution de la - pile de 
ycA\!à. au briquet physique {i). . . ! 

»J'ai fait ,dit M. ^owier, une expérience de 
combustion galvanique , d'après laquelle la pile 
peut-être substituée au briquet. Ayant monté 
une pile de cent couches de zinc ^ argent et 
dra^p iiinprégné de saumure , j'ai voulu allu- 
mer , , à soR aide , du brûlé de toile de lin ; 
içais je n'ai réussi qU^à tira: des étincelles, sans 
combustion. J'ai alors remplacé le brûlé paj da 
la mouchure de chandelle séchée sur la poçle; 
celle-ci a pris feu et à communiqué la flàtiime 
à une allumette , avec laquelle j'ai allumé tiha 
chandfeUë/ Voilà donc le briquet remplacé p^ 
la pilé. Ea mouchure de lampe , 'àihsî qtië îe 
brûlé : dé- tèild de coton ^ ' ont' égaléitnçnt rëussî 
dans cette expérience, mais moitis^ bien *que là 

n^ouchure <Je. chanc^çUev. celle-ci. wçii^/feii 
aussitôt , jfiu lieu que les autres ^e^^^èpt; des 

(i) Journal de v^/iiM»»^^iii*d^i^/pP^^«^''<"''' .s 

IIL* Partie. Y 
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Mtonobeineiis réitëréBUveclefil ditecteur qQ« 
# je ptéfère en fer, et pour bien faire ^ on doit 
-tirer Icé étincelles sar les bords. Cependant on 
réussit encore visiblement bien , et on obtient 
du feu, dès les premiers attouchemens, en ren- 
dant la matière un peu çorù^acte * par la coni- 
pression. Je ne dois pas oublier de dire qu'on 
peut obtenir cettiè contbiistion aTec.34 couches 
et moins 9 disposées en pile large de 6 couches, 
à la manière de van M arum , ou avec une pile 
à larges plag[ues, diîé ^^'Fourçroy , de quatre 
Couches.» 

« ' • • • « 

6/ Eacpëritneessurle remplacén^nù Jes éorps 

' humides par une coUohe mincé d^tèirdaris la 

file de Voita , fiûà' M.» S. P. Bouvier, de 

- / ' 4 ' • ^ • « 

. ^5 IV lij^ant ^aaosla n.""!! du Jour)^ de Chimie 
.^t^e Physifirçe, raij^uonoe ^liLDyçkhoffi sur 
JU f^i^iJ^^é ;^yaiïo -jcondact^rice d^une couche 
wàx\ç^ $^Vyy je n'^us iKiendfe si empfe^sé^ dit 
\]J^, J^^off^^e^C f[ .%"^ M m'^saiéiBer de la : réalité, de 

I 

» Pt^HiiM-è éidpériénbé. -i- J*afrangékl 20 tas 
^e ë «kffilfes éUqi^à'; £mc et'argeïit ; qfee fmfer- 






(1) }qxawX,i^'fakéMani^^sàAi%^ p^So^ 
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^b0ai de petïUs rondelles da verre le plujs 
ïnince que je pu» ne procoFer » et 9e Ibs; aoou- 
multd en imè sév&e pie , composée par coà- 
«équent de 1 00 paires. J'essayai d'kbord'ode v&- 
ce^oii^k eeoousse ide celte plie » dt ^ensuite je 
Voulas^et]^lement en prendra là Àveur; naôis 
rces deux efiete furent absolument .nuis. Se 
tfobtins pas plus d'effet ayec des di^<ue9 iié- 
'toyës à neuf . LeTésultàf fut le mfénWà bvec dds 
disqpies récfaaufféisi. Je répélad »C€<tte expériemce 
en n'intterjiosant que la ;cifiiquîètoé Jià'rtië'dfe 
Aa pile ; mais l'effet fut toujouw liûl' ': je Ipëpétari 
ehcojte lu «ïême éxpérieta^ , en- diS]^osant 
"riicB coudh'es en pile large de -5 idî&qûeë ; -i^èffèt 

tie ftit ï)àà différent. ' 

• • ' • •• • ' . ■ •. ... 

Th liéi^apièmô '^ocpdfti^nei^. y^^ ie <^remdntai la 
fpAe y edttinJe Aavis l^expériehce préeéâente, et 
î^épF'OûVM: J9odi pouvoir attraatif siar ium 'fil à 
"broder, "dît d'argent Lé fil .ressta absolmnent 
itnmofeîie ^ joe^ndant cinq jpaives dnter^^cfiéèb 
de substance humide , affectèrent très-sensibief- 

î»^G0l«é ^tt^â^Oîl si ^hi^qruée, iqn*ufn petit 
iïoiàb^e^^éftlens gai vcCrriques eîcelce»s«ir on fil 
^ rfiêttil 'Î4*èè-tadbile Vindi<}ueiiecil^âîreî^iis >qc 
«iëi*«b Ïirrfëîi«a4ii«>me6«l^èi^^6trô-» galvani- 
que «(Î6iit'=^¥ï0ùs sayo^^sienipo^e'ssi^ii;^ 1 

V 2 
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» Troisième expérience» — Enfin , je montai 
une pile de 4o paires , interposées de cartons 
trempés dans de l'eau de seL Cette pile donnais 
des commotions violentes et de fortes étin- 
celles. Je la . terminai de part et d'autre par 
une p^ire interposée d'une couche d'air» et 
j'en essayai à la fois la commotion et le goût., 
en communiquant par une main plongée dans 
l'eau salée arec $a base et avec son sommet ^ 
et par la langue a{iplic[i)ée^ sur le teuton qui la 
couronnait; mais.^e n'éprouvai ni l'une ni 
l'autre sensa^on^ . ^ 

y> Je n'avais point à ma disposition un con- 
ducteur assez parfait pour mesurer, dans ces di- 
verses circonstances , la tension latente , si je 
peux m'exprimer ainsi , de la pile à couches 
d'air. Je dis assez parfait , parce qu'il s'agit 
non de s'assurer d'un excitement absolu, qu'on 
. obtient toujours par la communication des élé- 
mens extrêmes , mais d'un excitement rela- 
tif au nombre deaélémens dont la pile est com- 
posée. 

» Si ces expériences ne prouvent poiatjd'une 
manière absolue , qu'une couche d'air isole les 
élémens de la pile » au moins 4émontrent-elles 
^ue . le pouvoir ; -con jiucleur jd'unf ; pareille 
couche est trèsrfjûble ^ et qu'pij^^rîg ^ppnrra 
jamais «i^pérer d^;iUie«:. . pour les/ tr;avau3C 
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galvaniques les secours, dont l'annonce de 
M. Dyckhoff nous faisait entrevoir réspérance.» 

7.** Expériences sur le galvamsme de la pile 
deyàlta, plongée dans /'e^z2/,/7arLagrave(i). 

ce Quelques expériences m'ont prouvé que 
la pile , plongée dans l'eau , donne des signes 
galvaniques , et qu'elle doit , dans cette cir- 
constance , suivre la théorie établie par Volta , 
qui est quune sommé de disque^ métalliques ^ 
interposés les uns sur les autres y sans intermé-^ 
diaires de rondelefttes de carton ou de drap, ^ 
n agirait que comme un couple* 

y> L'analogie faisait présumer qu'en plongeant 
une pile dans l'eau elle devait rentrer dans 
cette règle ,*parce que, l'eau étant un très-bon 
conducteur, elle entre en communication avec 
tous les disques de la pile , et n'en fait , pour 
ainsi dire , qu'une masse par le contact intime 
qu'elle exerce sur tous les points des disques. 
On devait croire qu^on s'était trop avancé eu 
disant qu'une pile, ainsi plongée dans l'eau , ne 
donnait pas un seul atome de fluide galva- 
nique ; c'est ce que j'ai cherché à constater par 
l'expérience. 



•mimmmm 



(1) Extrait du Journal de Physique^ prairial an xi , 
p. 472. 
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i> J'ai* mtart^ùegrenouiUe est contai w'eix «ne 
pile qui éHît plongée daiis Veam » et la gre- 
nouille est entrée en contraction. Ce qui m'a 
démontré^ de plirs* èti pTris VkciSoii gaîvaniqtre 
de la pile , c'est qu'il se dégageait de^ tetrtps en 
temps quelques bulles d'air de dessus tow Jea 
points des disques. C'était uti effet chimique 
galvanique qui ne pouvait avoir lîeu qu'autant 
que les métaux exerçaient uiïe action considé- 
rable 5ur l'eau. J'ai varié les expériences , et 
toujours j'ai obtenu les mêmes contsactions des 
grenouilles et la décompositiqu* de Veau.JL'ex- 
périence deM. ff^qlaston m'a paru se rapproclier 
beaucoup de la mienne ; il est inutile que je 
la décrive , étant assez connue. M; Legallois 
en a îait aussi d'analogues f mais comme je 
doute de leur publicité, je m'abstiendrai 4'en 
parler. « / 

w J ài varié mes expériences et emJ)loyé diver- 
ses substances salines. Voici celles dé ces expé- 
riences qui m'ont paru les plus intér^santes.w 

Première eoopérience. r-^. » JPai mis daas un 
grand vase d'eau salée' eçnt couples de disques 
bien décapés; de suite une in&nité de petits 
globules d'air se sont détachés de la coloime , et 
SQUt montés sur la sur&ce de l'eaiL; vh^q gré- 
Douille, mise en contact à rboarkem der l'eau , est 
pntrée en contraction. 
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de disques bien décapés, jusqu'à la rendre fbriK 
lante , dans un verye plein d'eau Piiï:e< La dé- 
Coniposition a eu lieu à un asse?. Jsaiit .^e^gré f 
la couple de disque ^çortie de l'eau, éta^tjjç peu 
oxidée : unç gr^nouille^miae en cçntaptja donné 
des contractions. • . . ; \ 

Tlnqiîtî^iTifte tfa^/i»£nc^i-*^'aimis d^tis^uilautre 
Terje y4ê\même gramdéuryd^autr^s disques dé- 
capés avlecile même-aain». <iana VLim ^ebctioû 
de pôtà&se de èoude ;']al âécomgosititm - ^ été 
plus forte »'le& métaux èisdent très-otidés ; une 
grenouillé eni oontaiot à mîs^i donné >âefi cén- 
tr«otîpiiB. : -T) ^ ! 

Quatrièiiiè éxpê?iJiïce. — ï)u nitrate de po- 
tasâ3* à donné encore plus fort. L'pxidation 
des métaux étail pluà frîrf e nussi » et les gre^ 
nouilles ont donné là niêftid contraction. . 



M .y . ' i « 



C^rkjidème^ expérier^o^rrr^oiXÏvii^ .acidulé «b 
poJ^sse^ décom|^iUcii^oi^iiiatio0 d«iiteétqkux» 
Gpntr^ptj^ijÔlp i^çnauiUie <>/fo& 33|ilii^ea;qisèr 

pci(çéde|WI*^ti>r ti • ^v «\^) /'if -'r'.;^ ii'. >'\ • 

• Sixième côèpêrièncôT^ Oxalatë de potasse , 
décomposificm liidyenné , roxiffatibn ;des me- 
ta :i x moyenne aussi *, e^lbè ^re^ioûillès dé ïhêihé.' 

Sfjpùième e^périeme^ * — Murifi*^ 49 jfiOitafiSfcîf 
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n'à.donTiii.que dé légers effets ; l'oxidâLti^n de» 
métaux légère aus3i. 

• " Huitième expérience:^ — Sulfaté dépotasse, 

• . • ' . ' 

décomposition moins forte que la précédente; 
l'oxidatibn des disques insensible ; toujours 
contractions des grenoiiillbs, maistrês-faibles. 
J'pbserverai que j'ai répété chacune de ces 
opérations plusieurs ifois^iroii'pcmr Bavoii^ seu- 
lement si ; la durée de la décompôsitiont atiËÛt 
lieu, plusieurs jours ,, mais encore^si elle agis- 
sait loifgritémps aveela.ipême>force. J'ai re- 
marqué ique dans les verres V où la décomposi* 
tion avait lieu le plus fottetoentr; elfe ne se: 
ralentissait qu'au dixième ou douzième jdtLi: ^ 
et que dans les.autres elle commençait à se ra- 
lentir au troisième ou au quatrième ipur. J'ai 

• remarqué, encore que tbutee» les di^splntions de 
sel ont fourni des cristaux. :,.,/ 

Il m a semblé que les métaux , car les cristaux 
ont id exercé un mouvement «attractif jéfàîent 
]?angés d'une manière^ ^syinétrkjuèfâut lés* dif^^ 
ferais poiiils dtes^ ^îsqtl^f çia qui inè^ le fait 
croire , c'est qu'il n'y en avait pa^ 'd**ttïidhé^ aux 
parois des verres, Legjpristaux différaient è. la 
vérité ^njxeeux; mais,^ce^ y-eiiait.deTinté- 
Çrité moléculaire 4es dipËérens sels. . , -r^ 
^ Je continuai ma suite d'expériences sur àes 
Jiqucuïfe spiiîtueuses ^TieWs qtîè ÎVspï*it-de^via, 
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Vôau^de-viê , 'le vin naturel-, reau-de- Vie de^ 
lavande , Tearu de fleur d'oratige et le vinaigre, '. 

Première expérience* — L'esprit-de-viti né 
liià donné presque rien , c'est-à-dire , quelques 
légères bullfes sfeulement : Toxidation des dis- 
qtieB fat insensible. 

Deuxième^ expérience. — L'eau-de-vie n'a 
j)rèsque rien donné ï^^n p]us, niais il y a eu un. 
précipité|ïes kn'^taux sont restes intacts , quant 
à rolScidatio'n..' ' ' ' ' . 

. Troisième eocpérience. '— L'éau-de-vie de, 
lavande n'a absolument rien donné. 

Quatrième expérience. — L'eau de fleurs. 
d'orange de .mjême. - 

„ Cinquième, expérience. '■'^iue xin a donné, 
quelques bulles, mais presqjaepas. d'oxidalion , 
et il «'est pçéiuipité. r 

i^' Sixième expérience. — Le vînaigfre a été dé- 
eoniposé plus que tous^les avitres fluides, dont 
je^re suis^seiwi d|ins mes expériences. L'ac- 
tion» des^ metaixx a été si forte ici , qu'il â'est 
fbtmé utie couche d'écumedans'mpn veire, do 
l'épaûs^enr de«plqs d'an demi-pbuce; la décom- 
position a êulieut tres-fortem^nt et pendant plus 
de* vingt jours. J'ai remarqué qu'elle a toujours 
€tê régulière^ jusqu'à* ce qu'il se soit fait ui) pré^ 
cipité. .11 eat yni que le vinaigre a 4Û agir ici 
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comme un adde. J'ai^umi^açi^c mêmes ex- 
péri^nces du s^ng et 4ef rwioe.. Jq «^ rien obr 
tenu. 

Je crois (q^u^on. peat^ faire déf aj^plicatioiu. 
de la plus grande impprtaapç de; ces phéno— 
mènes galvaniques aux autres phénomènes oa 
la.nature. J'ai déjysi cherché à les appliquer à la 
théorie des. volcans. Dès les premières fois qiie 
le VIS YeSei de la colonne de VoUa $ et sur- 
tout dès la première fois que j^en ressentis les 
commotions, je me dis : cette foudre est la 
même que celle qui incendie les lyiontagnes' et 
les pays volcaniques. Dès ce moment je cher^ 
chïti la manière d'expliquer cet "étonnant ^é^ 
nomène. J'ai déjà fait à ce sujeft 1!m travàû qui 
sera l'objet d'un l^fémoire, das|ls> lèqiiel je tà- 
clievai dVxfdiqof r l^s sut>limes e^eCs de la na* 
ture, d'après les expériences* èitt|eil<3ir dessus. y> 
. On tro^iv^ Ik' siiite* /dev /ces. esxpérieBceS 
dn même autirw > d^ns le Journal: de Phy- 
sique 9 th^ritiidor 9a::ii3 pé i4oiV!B3Xs celte 
suite, d'expépiejjices,) jei prouve . par le £iit 9; dit 
M: L^raveiqi3tehp\U plongée dan» l'eau donne 
dea signes , de. Jluide g§.lvïLtoqrie. Je . rapporta 
à^ l'appui de^ip9n.p^t<Hi,;lie0eGS^ qui 

mVixt servi à W prouver. Je* condtis^e» «di-^ 
sa^jque Je* ams q<ii^c»t: peutt^ d'après, des âits^ 
fshte des >^jpplic^kia(i& de la ,plii0«.grtmlé!limpiar^ 
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tailla pouï rexplication des volcans; je lâche^ 
rai de les expUquer dans un nouveau travail qui 
i^ra l'objet d'un. Mémoire particulier ^ que je ne 
Qiiia présenter encore au public par des circons- 
tances particulières. J'ai pour but en attendant 
de. démontrer dans eelui-ci que la pile plongée 
âaixs l'eau agit sur l'eau pour en développer 
la décomposition, comme agit la pile plon-;^ 
^e dans l'atmosphère pouf' en développer le 
fluide électrique ; c'est-à-dire que l'eau se^ 
décompose par la force du nombre des couples 
de disques ^1^99,3,4,. 5,6, etc.,. etc. , inter- 
posés les^uns sur les autres, comme la pile le^ 
fait daius l'atmospldère , pour augmenter l'in- 
tensité du fluide galvanique. 

On me demandera pourquoi la pile plongée, 
dafxs l'eau ne ^onne de fluide galvanique que 
comme une couple ,,et pourquoi elle décom- 
pose l'eau» comme la pile dévelpppe le fluide 
électrique dans l'atmôspbère ; je n'ai pour ré- 
ponse à donner que le £Eut 

J.'ai conclu , dans mon Mémoire^ que la pile, 
plongée dansj'eaja ne donne que comme une 
couple } j'ai conclq, ainsi parce que je n'ai ob- 
tenu que les çSet^ de l'intensité d'une cou- 
ple. On va vpir ici que je n'ai dit que d'après 
des faits que la pile plongée dans l'eau la dé- 
QQnpipose y à^axxXBXit plus que . le nombre des 
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couples de disques est multiplié, i.* . J'ai 
mis une couple de disques bien décapés dans 
utie cloche pleine d'eau pure ; j'ai obtenu un 
vingt-quatrième de pouce cube d'air inflam-^ 
niable «n 6 heures. 

J'en ai mis douze autres dans la même cloGÎhep 
il s'est dégagé un demi-pouce dans les mêmes 
6 heures ; trente n'ont donné que cinq sixièmes 
de pouce ; soixante ont donné trois pouces un 
dixième 9 toujours dans le même temps. 

2.^ Quatre disques plongés dans de l'oxalate de 
potasse m'en ont donné en 4 heures trois quarts 
de pouce ; seize en ont donné dans le même 
espace deux pouces un quart ^ quarante ont 
donné six pouces ua dixième; soixante » huit 
pouces. ' 

5.** Deux couples de muriàte de potasse ont 
donné en 24 heures lin ^ouce un vingtième; 
six , cinq pouces ; douze, sept pouces un si- 
xième ; vingt f dans 4 heures que le vase est 
resté au soleil , ont donné neuf pouces , et 
n'ont donné , dans les autres 20 heures , que 
cinq pouces un troisième » ce qui fait dans 
}e& 24 heures quatorze pouces un tiers; cin-» 
quante ont donné extraordinairement ; je ne 
l'ai pas mesuré 9 mais je l'estime de dix -sept à 
dix-huit pouces. 

4.'' Deux couples dans du vinaigre ^ en 6 
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,lieures , ont donné cinq pouces deux tiers ; 
liuit , dans le même temps ^ , ont donné onze 
pQuc.es ; vingt m'ont mis dans l'impossibilité de 
le mesurer , ne m'attendant pas à un dégage- 
ment si prompt ; j'en ai essayé quarante qui 
dans une heure m'ont donné tant de gaz.quQ 
ie vinaigre était épuisé ; les disques étaient 
plongés daps l'air inflammable , que j'ai évalua 
de 3o à 35 pouces cubes. * • 

On voit, d'après ces expériences, que la pile 
plongée dans l'eau suitla règle établie sur le dé- 
veloppement du fluide galvanique ordinairç, 
et que s'il y a une différence dans les deux; 
fluides obtenus de ces deux différentes ma?- 
nières, cela tient plutôt à leur intensité qu/à 
la qualité; c^ tous Jes dégagemens, obtenus de 
ces différens liquides:, étaient 4e l'air inflam- 
mable très-pur : je ne crois pas que l'on puisse 
prouver, dans l'état ,de nos connaissances ac- 
tuelles , que le iluide électrique n'e:st pas -l'air 
inflammable ;l'analogie porte à croire que ceijair 
et le fluide électrique sont les inêmes. Je ne 
trouve dans mes expériences (Je différence entçc^ 
eux que dans leur intensité, j'ai remarqu^q^lÇLl^^ 




beaucoup plus fortei de midi à trpi§ lipuç^ft^^, 
qu'à toute aiitre beure 4e la.Joujçnée. t^rçypit^ 
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elle «é ralentit beaucoup , sur-tout ai on laisse 
la <ioche exposée au courant ff ait. <3es -expé- 
kienees paraissent arides ; j'avoue qu^lto tti^ùiA 
souvent impatienté; mais coïnmè je trouve de 
plus en plus ces phénomènes applicables à la 
tfkéorie des volcans, et même que toutes cei 
petites opérations chimique» me paraissent 
être en leur ^asrticuîîer de 'petits vplcaifa , yk 
me plais par cette seule raiâôti à leis suivre. 
' JPen ai fait part, depuis sept li huit mois que 
je m'^cn occupe , à plusieurs personnes très-j:è-^ 
côtnm^ndilblés et qui veulent %ieu in^honorei 
et letir amitié j elîfes m'ont encoUtagé à cçn^Ltî- 
ntcér fiies expériences , et à en ifairc les appli- 
calisàns dbnt je les trois susceptibles. 

M. AldkU. l^i1l de mes plus èstiûïa'fele^ con- 
£Aens,à porté ta complaisance jUsqû^^ vovijoir 
que j^en fisse queiqùeà - unes ,çn sa présence 
c^éJ ont: /7an^ Te satisfaire. 
' IfôiMatiôtt/^iMi^u^incôm^^ été cons- 

tinite dans touteâ tnës opérations ; mais une des 
jïSilrticularités teiiia^tiLables , c'est TaÇtraction 
q^d^ekéttent lès disqUés. de zkic sujp ceux dé cùî- 
-Hë.i iis atilte:pitïes rilô^êculès de ceà àernièrs jus* 
t tf¥èfà faire ùiie coiiclie qui donne a ce mét^ 
utlî^ 'coùïeùt Cuivreuse. Ils attircpat aussi 3q 
p^ltè ttiàtaù'x afe'^él, s'ils sont prongés dans 
-''"^^^oldtibtt saUûe, Cette àihguîlarité est une" 
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pirfeuve ifi€Oittestàt>lè de Faction que le zinc à 
l5ttr le cuivre , et ftiît voir là ^uste dénomina- 
titfiide positifb etdè wégatîfs^onnée aux disques 
pilonnent une pile. J'ai' "pesé mes disque^ 
«èva^t et après infe*opératîoni • et j'ài totijoùrk 
ttamyé lent poids^ tttigihentë aprfe ïnes expé*- 
rii»llûe&.«et «ur^^tont deu^ kSè^nc. Quanta ceùrt 
de cuivre , il rf^^ avâîl p^ gtaxidé d:îffërerice. ' 
^ Ces observatioris me 'portfenli a croire que le 
Hilûde galvanique * où âfechiqtie'^ que dété^ 
jLiDppé la pile 9 xlCéat pas êA à Toxidation ^ cbmme 
«quelques p^tlbônneis le ^^rbiéiit. Je me fôndb 
torce quejèr trtrtirecowità^miéyitiaprè^ mes 
Opérations , uh Surcroît de pends k mes disqueâ. 
Je ine suis conVàilfipki que lés méiaù jc ne fai- 
saient pas une assez grande ^pé«?te dé leurs mo- 
lécules intégrantes ,.pour dévejpçç^r Ja ^nde 
quantité de lluide que. dpnnçj^ colonne de 

Je suis Ceii remarques; je vais faire dés expé- 
JriériceB ÉR^ècïeplûâd'eiactitûdc qtfla me tâera 
possible ; yt Mds* peitouadé q;u^<!m parviendra , 
lATsIst qufil- Mivp«Uj b préùi^f ]^liV^^ 
'qûé kffltâdié'giBklvàniqtte déVèltippeest dû à uti 
fl u i de .mis en mou vement par les métaux, et 
qu'il ies^Vû^!m4im9 p^ <»tt6 Hdb^ehdlmii ^tjpàn^ 
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par la décomposition de l'eau., est 1 Ugent in- 
pendiaire des foudres souterraines* J'espère 
prouver cela de la manièi^e la plus, évidente 
dans le travail que j'ai annoncé ^ comme je 
crois avoir prouvé ici que la oo^o^qe de yolùçi^ 
plongée dans l'eau^la décompose avec la même 
ibrce qu'elle développe leflv^clÇigfidyaniqae ^ 
étant plongée dans, l'atmosphère. ; ; 
. On se rappell^e.qu'on faisait autrefois de pré- 
tendu volcans ayec à.u soufre , d^ l'eau et de la 
IpjiaiHede fer. J'en ai fait que. je crois réeJs.^ 
,îiyecdç r^iç.inAammable obtenu, par l'actiojri des 
n]^éjtaux.C'e^|:.ainsi que je me sers; del'expéripnce 
pour déyelpper :une partie^ qui est en eller 
même trop hypothétique pour l'abandonner au 
vague de 1,'imagination; 

8i* Ëxpëfiencès sur, la déperidàace des phéno- 

' mènes éléëtriquès du travail chimique de la 

vile par le docteur Wollaston (i). 






/ 



Ces jexpéniences ^ au «ibmbïrc de dix , ont fait 
conclure à l'auteu^ q^e \à, ppdiu^tipn dès phé- 
^nomènes^galyaniqjqips est dépendante de l'a^ction 
<îhipig[ue de, l'air et des If quid<p3rd'itatetpQ3ition 

j ; , ' i ■ — : — ■ ■■■ V ' . ■ !■ ' riyciU \ \u »i' ■ — i-i-U. 

-j i (jt JrJaamal de ehhrfié d^ vài?. Jilf^'j.kïP''tv, ^. h4 , et 

7;o^p«. ^imi le, toi». }X d^ rHi^pirj^ |3*Jj«iMsm6^|>/ 1^ 
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sur ÎWément métallique de la pile , et que cette , \ 

action ne reçoit aucune influence delà part J 

du fluide excité. Il dit que le dégagement du 
gaz hydrogène de dessus le métal non oxidé 
dans las deux premières expériences, dépend 
dé la décomposition du liquide aqueux par lô 
fluide électrique ; mais cet effet ne dépend - il 
pas plutôt du transport du gaz hydrogène dé- 
gagé par le métal dii^soluble, lequel gaz est ^ 
entraîné par le courant électrique qui s'établit 
au contact des deux métaux ? 

Dans sa troisième expérience M. TVoUasùon 
suppose que le cuivre est précipité .sur le fer 
par l'éfectricité, qui se développe pendant la 
di$solution de ce dernier métal , et que l'argent, 
comme conducteur de ce fluide, opère la même 
précipitation. 

Bfens sa quatrième expérience iL attribue la 
di£iSolu;tion du cuivre à une oxidation , qu'il 
aurait éprouvée de la part du fluide positif. Il 
estitne ,. d'après cette expérience et les deux 
suivantes , qu'à l'aide d'un fil de deux pouces 
inséré dans un tube de verre , Teau se décom- 
posera par des étincelles tiréea à la distance de 
quatre dixièmes de pouce. Ces expéiLences 
prouvent encore , avec la septième ^ qu'on a 
eu tort de croire que la décomposition de l'eau , 
ainsi que l'oxidation des métaux , exigent un» 
JII.* Parti*:. X 
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décharge électcique cotasidérable. Elles font 
aussi voir qtte la plas grande activité à pro— 
duire ces e£Eets , dont jouit le fluide de la pile 
sur celui des machines ordinaires , dépend au 
contraire de la petite quantité de fluide qui passe 
à la fois et de son courant non interrompu. 

Dans ]a dixième et dernière expérience 9 
l'auteur (ait remarquer une nouvelle analogie 
entre la pile et les appareils ordinaires , savoir 
que le métal qui j par son oxidation » excite le 
fluide 7 se trouve, dans Tun et l'autre appareil, 
dans un état négatif d'électrisation. 
' Nous avons;âonné dans le deuxième volume 
de cette histoire, p. igS ^ l'extrait des expé^ 
riencesde M. pyoUasûon sur la, production chi- 
mique et l'influence de l'électricité galvanique; 
Nous avons dit qu'elles avaient été ti^duiteS 
dans la Bibliothèque br^annique ; elles Ibnt 
aussi été en kalieii dans le n."" II du JPbumal 
intitulé : Bulleùino dêl consigU^ subalf>im> di 
énnita ossia gi^rnale fisico-m^dk^ù d^ Pie^ 
monter, i3^ mai&j étiMo x. 
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CHAPITRE XX VI XI. 

Suite, cfe# JÉXpéri^nçes et çb^eryçt^ç^ns su;: 
les effi^ts de la pile gal^amçife, 

* iJ^ Gtm$trbêj^iion^ d'une pile galvanique ç,yeo du^ 
çhmb^n eP divf^s Jk^id^s , par M. Dja^vy (x).^ 

I. En n|i0ttant un morceau de charbon bleii 
brûlé y en contact d^un coté avec de Véûxi , et 
de l'autre avec de l'acide nitrique, et en fai- 
sant corumuniquer les deqx fluides entre efux, 
on formp un élément galvanique capable de 
manifester son action sur la grenouillé et sur 
les divera organes d«s sens. 

iLËn réunissant plusieurs de ces éléiiiieiis^ ôH 
pcriiit fprnxer une batterie galvanique ; mais daiii 
C.Ç çfis ^ le» élémens liquides nç ÇouVant se 
trouver en contact immédiat, on doit lés' faire 
coipmuniquer entre eux dans un ordre rëgulîei*, 
tel que c|iarbon, eau , acide y et ainsi dé suite. 

La meilleure Inéthode de f^ire cçtte sorte de 
combinaison galvanique , est par le moyen de 
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verres contenant alternativement de Feaa et 

de l'acide nitrique t qu'on fait communiquer 

I 

ensemble par des draps mouillés^ Le charbon , 
pour cet usage , éoit être fait de bois dur , tel 
que celui des boites de lignum vUce. Par ce 
moyen , on empêche que les liquides le pé- 
nètrent beaucoup plus loin qu'aux endroits en. 
contact. On doit arranger le charbon en arc , 
et faire , à leur aide , communiquer ensemble * 
deux verres ; mais, dans le cas où ces arcs ne 
pourraient être faits d'une seule pièce , on 
peut réunir sous l'angle convenable , par du 
(il de so^e y deux listes de charbon j saSBisam" 
znent longues et minces. . 

IV. Vingt séries réunies de cette manière en 
batterî^i, produisent des secousses faibles, mais 
sensibles. En remplaçant une des sériés par 
une séiie métallique composée d'un fil d'or, et 
ije deux verres contenant de l'éaii , l'extrémiteii 
du fil ., qui^longe dans l'eau , remplaçant l'a- 
icide , donne d u gaz hydrogène, tandis que celui 
dan9 l'autre verre donne du gaz ôxigènê. 

V. On peut , d^ns ce? batteries, substituer Fa- 
cide juJfurique à l'acide nitrique, et une solu- 
tion de sulfure de. potasse à l'eau , sans qu'il en 
résulté aucun changement d'action. Cependant ^ 
la solution de sulfure semble , jusqu'à certain 
point, augmenter l'intensité de l'effet, et des 
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combinaisons de ce liquide avec du .charbon 
i dense, et dei l'acide nitrique concentré , parais- 
sent plus actifs que des combinaisons deçuiv2:e 
avec les mêmes liquides , et sont presque aussi 
actifs que^ ceux composés de zinc , argent et 

Nous en dirons à peu *pr es autant di^ rap- 
port de M. Davy sur quelques combinaisons 
galvaniques, formées par la disposition de pla- 

- ques 5 métalliques: de -.même pâture et^ 4?- con- 
ducteurs humides , dans .un ordre analogue à 
celui^derappareil de: Jf^olta (i). [ 

On sait que toutes les combinaison^: galvani- 
ques analogues à son nouvel appare^^ qu^pnt 
été décritési)Ui9qu'ici , consistent danis) unesérie 

' dé doux substances métalliques, ou d'un mçtal 
et de charbon 9 et d'une couche de liquidç. 
On croit même généralement que l'aiçj^yit^.dle 

' cet appareil dépend, à un certain point, du dif- 
ftrent pou voir conducteur de l'électricité, dpnt 
jouit chaque métal. M. Da^ a été plus, loin^, 
il dit avoir trouvé qu' une v accumulation de 
l'influence galvanique peut êlr^ produite de la 
même manière que dans la pile à double métal, 
par des plaques métalliqui^s ou des, arcs de 

même nature j avec jdifféreïitea couches de li- 

._ # 

• (i) Joumal de ehimÎQ de ifau Mons^n^^Ô^^f 261.. 

X3 



Jtf6 HISTOIRE 

qtAdô; ije^vai$0iîiteîncpt qui l'a ocmdhit à cette 
Âéc&^Yèvté a été Je résultat de J^obtervation. 
•^ùé le travail chimique influe sttr iè déve- 
lô^]^é4!ilij^nt'^é )a pùi$sfince gaSvanique^ 

M. ,'Dayy à fait ^lu^iaiirs expériences avec 
des plaques métalliques de même nature et 
"^s fl^aiâ^ô ÙiSét^!mtn$rft disposés j îet après 
Tin ^riwad ftoïïïfire jflVssais , îl assirre que 
"T^lusiéUrs de 0es combinaisons, petrfeiit être 
rend'riès activés, tioil seftilemofrt loreiqae Jes mé- 
iètiik éprouvent tttoe ojdàeAiàftï^ pÉksà:% enoove 
lorsqu'il se pàsëe i^îeifterit tin cÎKaigeirient 
eliiîhi<^è 4ans quël^'uiie de letfif s parties. Il 
'divii^é' ^ f rdis dà^ds \^ âASév^jS/ka combi- 
naisons formées dé plaques ttiéteilHqôes et de 
'iû^iAé'ës^ëùe av^ difiBérem liquides , et il les 
•prëHehtd «dafts 1-ôi^dre des dates de ieitr dècchi- 
Vferte. !La*jiréfia|èiti dasse , la inoins activée , e^t 
^cëirft^èsêë de i{>îaques mètalMqM^s but arcs de 
itiême 'hàïUi^^ , ^lisposés'dè msinière que deux 
^•de'léui^s bntfeocs ou leuri extrémités oppo- 
sées soient ^n ootitael pvee deux dluides doiit 
Yah senlënietat soit câLpable d'oxicjer le métal , 
f tel qùè ^e zinc , Fétain , etc. 

La deuxième classe» avec des ^laque^ dd même 
'métal, résulte de plaques ou arcs capables d'agir 
îur l'hydrogène sirff uré , ou sut les sulfures dis- 
souïf dans de Peau, que l'on range par sériés avec 
des solutions d'hydro^sulfure de potasse et de 
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Veaviyde Hianière que ch^ne pièce de métal soil; 
^n contact d'un côté avec l'eau , et . de l'aatte 
côté av^c l'hydro-sulfurç. Le cuivr? ilana cette 
classe de batterie est plus» actif cjiie rai;ge:at , 
et celuiTci l'^st plus que le ploftiï^. 

La troisième classe de combinaisons gal- 
vaniques, la 'plus puissante, est formëe avec 
àes métaux oxidatles pat Jes acides;, et 
en même temps capables iPagiâr tut lés'bydrb- 
snlfiires; qu'on combine 'd*un côté avec des 
liquides ôxidans, et dé H'àutte avec de' ITiy- 
'dro- sulfure dépotasse îï^uîde, de manière à 
ce qu^l s'exerce sul: ietirs surfecës opposées 
tine action cbinïique différente. Trdîs pfegue's 
de cuivre ou . d'argent , disposées ainsi éi dank 
un ordrie convetiable, 'ptoduisëtat des effets 
sensibles*', et douze bu treize séries pont eji 
ctat de donner de faibles secousseSi, et d'opé* 
ler dans l'eau un dégageïftétit rapide dé gaz et 
une productioTi abondante 9'oxide. ., . 

L'auteur donneleprécis et les résultats â'uno 
méthode , imaginée par Riïwfàrâ, pour tendre 
pi as durables Içs effets dé la pile coristruite- 
avec un seul métal , que Ton interpose par dit 
drap, et dont l'action ^est très-passagère , parce 
que 11 décomposition des acides et dés sulfures 
s'opère en peu de minutes , et qu^eh consé- 
quence Je dévelopçment dç l'iiifluence gïfva- 
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nique cesse d'avoir liea i Voyez le journal cité 
S67. ■ ■ ■ \ ■ 

a.^ Expériénees'et o^senations sur Vélectri-- 
cité galvanifiue : distance à laquelle, la pile 
exerce son action , par M. Huth (i). 

Le, rédacteur du Journal dit que ce, physi-^ 
cien a,prouYé par des. esfpériences décisives , 
1.** que le dégagement de gaz et l'oxida^ionL 
dansTeau^ sont d'autant plus^ actives , que ce 
travail se passe plu3 près dçs pôles 4c la pile* 

2*** Que dans une chaîne de communication . 
composée, de plusieurs tubes pleins d.'eaUf Taç- 
tion la" plus faible se passe dans le tube du 
jmilieu. :\ \ . .: 

. 3,^ Que.d|ins une chaîne faite de plusieurs 
tub^s semblables , on ne remarque , cjans celui 
du milieu , que le phénomène de l'oxidation et 
point celui du dégagement de gaz. 

4.** Que Faction chimique d'une^ pile de cent 
doubles disques, zinc ^t argent, interposés d'eau 
salée , se transmet au travers de deux colonnes 
d'eau > longues de seize pouces, et par neuf 
colonnes du même liqui^de , longues de trente 
neuf pouces, interrompues, mais réunies par 
des fils de. laiton. En cpmptantla longueur de 
la chaîne de la pile • des fils dans les ^ tubes et des 

(i) Journal de Chimie de van Mans , n.o YI , p. 389» 
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crochets intermédiaires , la longueur totale dé 
la chaîne de communication , composée alter- 
nati-y ement d'eau et de fils delàiton , a été , dans 
une de ces expériences, de 460 pouces, mesure 
de Paris, , et chaque extrémité de la pile agis- 
sait par une longueur de 43o pouces. 

D'après- îld'autres expériences, M. Huth a 
trouvé que l'action chimique et électrique 
d'une pilê.de-So couches, se prolonge , à* cha- 
cune de ses extrémités, sur im fil delàiton lon^ 
de plus de 24 pieds. > 

3.** Activité de la pile ^ considérablement accrue 
par V interposition de V acide nitrique affaibli* 
Extrait dune lettre dup)r6f Wurzer,(i). 

« Je me suis assuré , dit M,. VFurzer ^ ^^^ 
lorsque dans une pile de zinc et cuivre,. ou 
imprègne les cartons d'acide rnitrique aJBFa:ibli , 
l'action est extraordinairement augmentée , 
sous le rapport, tant de ses effets sur les nerfs , 
que des étindellés qu'elle donne. 

» J'imprègne les carton» d'un mélangé de 
parties égales d'eau à la teiyipérature de gS - 94 
Fabr. , et d'eau^ forte du comriierce:, dont Tim- 
pureté ne niiit en rieu daus ;ce cas. De cette 
manière , j'obtiens desj commotû^nsi beaucoup 
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(i) Journal de Chimie û.^ VJ ^ p* 5a6. 
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plus fortes , et un petit nombre de couches me 
donne des étincelles très^TÎTes. Une de mes 
piles, longue de huit pouces et large de sept, me 
donna dans cette circonstance , à la huitième 
paire y des étincelles tellemeiit rives ^ que fau* 
rais pu les nommer des cotuans de feu. Je puis^ 
à teur aide opérer avec faoîUté différentes in- 
flammations jgalvan^ues. 

^ Ces étincelles présentent de itrès - beaux 
fiôsceaux de feu 9 lorsque je plaoe «ur le sommet 
de 1^ pile une boule de fer de quatre pouces 
de diamètre , légèrement applatie , et que j'ai 
tiré des étincelles avec la pointe d*un fil du 
même métal , appliqué par $on autre extrémité 
contre la base de ^appareil. Dans ce cas , la bat- 
terie ne parait. Savoir besoin de se remonter 
(qu'au bout de quelques heures , tandis que 
j'ai tonjouss observé qtie rextraelion des' étin- 
celles épuise ^cnûL affaiblit presque aussitôt les 
piles ordinaires» ... 

» Voici un phénomène qiJi me parait f)arti- 
imlier. Si^ sur }açi;ande baMerie de huit paires, 
jeplace huit a!uil:)é^ paires de 14 à ïS lignes seu- 
lement de diamètre, Jes étincelles, que j'en tire 
par la com}iiui)ioâ;tion des extrémités des denK 
piles , sont beaa<$0Up plus petites , plus rares » 
-et-n'-éo]atefit -plu* -sous la -ferme -de fatseeaus: 
ou de couratis'de ifeu ; te qui ^ selon moi» 



DU GALVANISME. 83i 

fournit une nouvelle preuve qu'il n'y a pas Ae 
rapport dicéct, entri^es eBdts de la pile snr les 
nerfs et la vivacité des étincdles qu'elle pro- 
duit : car ces huit petites oôudies » qui éixmf- 
faieM en quelque sorte les étmedJfs^ .forti- 
fiaient 'beaucoup les commotions. 

4.** Expériences et observations de Bru^na- 
, telli , relatives à ration de la pUe sur dir- 
s^erses humeurs animales (^i). 

I. M. Bi-ugiiateîîi a eatamifté Tdctîon de la pile 

sur divéï-ses bunietirs animales^ e» se servant 

de deux petites lames de platine ^ qui commu- 

•niquàietit Tune avec le pôle positif et Faulre 

avec le pôle ^négatif : en voici les résultats. 

Le sang de boeuf, mis en contact avec la lame 
métallique positive, se décolora et se coagula; 
et au pôle négatif, il prit ^eulçment une cop- 
ieur noire. 

Le lait , mis en comm onicatipn ay^ la l^me 
du pôle positif, se coagula et prit «une saveur 
acidulé agréable; le pôle négatif le couVrîl de 
sucre (le lait.Énrépétànt'celte éx;perieriee avec 
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(i) Journal dé van Mœts n.o to,'|J. 114. Saî- ïes trà- 
yaux galyaoiqliës de lltf /^nignaUilli v tojrez l^Hhioire du 
C^vaniiisie tom* I9 p< ^o5, tonif ll'jip.'^»65 9.PI16 ^% 5do^ 
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des ûls'àk^j aii'lien de lames de platine , rauteur 
vit nne fois le caillot de fait prendre une belle 
couleur rose.- La crème de lait se comporta à 
peu près comme le lait. 

La salive ne donna çu'an léger caiUot sur 
le pôle positif. La bile de bœuf forma, sur le 
même pôle , un caillot exactement semblable à 
la substance qui se sépare en traitant la bile 
avec un acide. Ce caillot était en effet de nature 
résineuse. 

L'urine a déposé de Turée sur le pôle po- 
sitif, et ^Ju phosphate d'ammoniaque sur le 
pôle négatif. 

Le blanc d'œuf se coagula par. le pôle positif 
de la même manière que par le feu» 

Le jaupe d!œuf se durcit le long de la lame 
. métallique , et lui forma couune unç gaine. 

IL Coni^ersion dès rondelles de drap ♦ impré- 
gnées deau salée > en savon de laine , par 
V action de là^ pile. 

* É 

J'ai examiné, dit Bnignatelli ^ Valtéraiûon 
singulière qu'éprouvent les rondelles de drap 
imprégnées d'eau salée , dont on interpose les 
disques de zinc et de cuivre montés en pile, 
. et j'ai trouvé qu'à la longue elles se convertis- 
sent entièrement.en saison de laine. Le muriate 
de soude, est ici décomposé par le sdnc qui 
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s^oxidesafis cesseyet la soude^ que cette décom- 
position sépare , attaque la laine et la sapo- 
niQe. 

m. Phénomènes obtenus avec la pile de Volta, 
par le même (i). 

Ces phénomènes ont été le résultat d'expé- 
riences faites avec la pile terminée pat un- 
morceau de charbon de bois tendre , à la ma-' 
nière de Cur^i. AloTs les étincelles étaient in- 
comparablement . et plus belles et plus cons- 
tantes. Brugnal^elli a observé i.** que la pro- 
priété du charbon de provoquer les étincelles , 
n'est nullement diminuée par son immersion 
préalable dans dififérens liquides ^ comme dans 
l'acide nitrique , l'acide aulpliurique , l'éther , 
la. solution de potasse ^ etc. ; s."" que tous les 
charbons ne sont :pas également propres à 
donner, des étincelles, lorsqu'ils sont associés à 
des lames métalliques , et que cette différence 
ne dépend point , comme; on l'a pensé, de l'hu- 
midité qu'ils contiennent ; 3.^ que le diamant , 
regardé par les chimistes moderne^ comme du 
charbon pur , se comporte tout autrement que 






(i) Amialî di chîmica i8o3 i tom. XX. , p. 'i4*5. Journal 
de Çhiime , n.o XK ^ p. 76. Joamal àa Galranisme n.^' tX^ 
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le charbon doax j et qa'il ne jouit pas da 
moindre pouvoir conducteur ou excitateur du 
fluide électrique ; 4/ que les amalgames ^ . et 
particulièrement l'amalgame d'argent, associé à 
ded lames métalliques , surpasse le meilleur 
charbon pour transmettre des étincelles; 5.^en-^ 
fin ^ue le phosphore se comporte comme le 
T^iy . dans la ^vanisation. des animaux nou-* 
vellciuenl; morts^ 

Vi. Je trouTe encore dams le l^oiamdl de Chi-- 
mie , n.^ S^VÏ , p. 13^ , l'extraie d^une lettre fle 
BrufpiateUi sur 1 ^non exisdence de h^piU à chat^ 
g^er. Voici , à* cet égard , comme il a^expAme : 
a Volùa a &it plusieurs expériences stir lest 
piles composées d'un seul métal et d'une seule 
çoudhe humide , kaquelles, d'inactires qu^elleâ»^ 
sont par elles-mêmes , àeyieofi^xiM {dus ou 
moins actives, en livrant pa^sa^e ^ pendatit un 
temps {dus ou moins loi^g^ am courant éiec- 
tFÎque, mu par despilçs actives ^ etc. ii^^r ^ 
le pt^s >u4i^i^ttx des jdiysiciens garlfvam^t^urs 
allemands , dit J^àlta^ a prétendu qui^ hk piJé 
active de l'Aectro^moteur ordinaire , transmet 
une véritoble charge à k pile ^ psir élIe-mêmé 
iuî^çtive % qu'cui y applique , et que poup^ cela il 
nomme-;?(7e à^pkargçn- Folta s'est assuré qu'il 
ne s'y tr^nsn^et aucune charge, fiûLai«ibien qu'en 
vertu de l'action chimique ordinaire » le côu- 
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Tant électrique continué , change la seule cou*- 
chehumide interposée entre les deux pièces d'or, 
par exemple 9 en deux humeurs diverses, l'une 
acide, par où le courant électrique sort du 
métal , et l'autre alcaline , par où il y entre ^ 
43e qui forme une pile cie la seconde espèce , sa- 
voir, d'un métal et de deux substances humides 
de natmre différente , dont le jeu cependant ne 
continue pas long-temps , à cause des humeur» 
qui bientôt se mêlent. 

5.** Observations chimiques faites parljarcheV" 
Daubancourt el Zanetti , ainéj sur différens 
liquides animaux ; soumis à V action galva- 
nique , lues à V Institut National (i). 

^< De tous \tA phénomèneé observés par les 
physiciens , qui Se livrent aux recherches gal- 
vaniques , on ii'en connaît amcun qui puisse 
servir à déterminer, d'une manière précise, l'ao- 
tion chimiq«ie d,u ^Ivanisme ssur les substances 
animales liquides. Ou abied remarqué qu'elles 
puissent en généi^al de la propriété de lui ser- 
vir de conducteur : quelqjoes-tiiis des physi- 
ciens^ qui pnt fait à œt é^d des expériences , 
tels que le do«^c4eur Aldinij MM* Mo/on j de 
Çèr^ , se sont aperçus que la bile et l'urine , 

(i) Aniuiales de Chimie, tom. XLY , p. i^S. 
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* 

employées à cet usage , éprouvent des change- 
mens. Mais pour pouvoir apprécier avec jus- 
tesse ce qui. a lieu dans ce cas, il a fallu recourir, 
à un examen ipliis rigoureux, il a Mlu s'égayer 
d'une série de nouvelles expériences, appuyées 
• sur l'analyse chimique. C'est un travail qu'ont 
entrepris MM. Larcher et Zanéui], et qui jette 
heaucoup de lumières sur une ^matière jusqu'a- 
lors peu éclaircie. 

Les fluides animaux» sur lesquels ils ont fait 
leurs premières observations, sont l'urine hu- 
maine, la hiie, le lait et le sang ; pour les sou- 
mettre à l'action galvanique , ils ont fait usage 
de l'appareil, connu sous le nom ai appareil k 
couronne de tasse » et pour le<?construire , ils 
se sont servis de bocaux réunis à l'aide d'arcs 
métalliques 9 composés de lamçs eti cuivre 
et en zinc , aVec le soin de faire alterner ces 
métaux , de;manière que dans chacun des vases . 
il se trouvait une lame de cuivrent une lame 
de zinc. L'action.galvanique a manifesté, dans 
* la bile et dans l'urine, des changemens bien sen- 
sibles, et des phénomènes, qui pouvaient avoir 
pour cause ou l'altération de quelques-uns des 
principes qui constituent ces liquidés , ou une 
/simple altération, soit totale ^ soit partielR de 
ces principes , fait sur lequel l'^inalyse chi- 
mique pouvait seule donner des éclaircisse- 

"ïnens^ 
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mens : aussi les auteurs y ont-ils eu recours , 
et pour y procéder , ils ont séparé par le filtre 
. les précipités formés; ils exposent d'abord leurs 
caractères physiques les plus prononcés , et 
entrent ensuite dans des détails relatifs à Texa- 
men de leur nature. 

' De tousles faits qu'ils ont rapportés, de toutes 
les épreuves chipiiques qu'ils ont faites sur 
l'urine et la bile , ils croient pouvoir con- 
clure:!.*, à l'égard de l'urine , que soumise 
à l'action galvanique, elle donne line précipi- 
tation, sans qu'il s'opère dans ce liquide de dé* 
composition ; que cette précipitation est com- 
posée d'une partie des substances salines con- 
tenues dans l'urine; qu'elle peut varier en 
raison des sels qui s'y trouvent ; que si le 
courant galvanique opère la séparation partielle 
des sels de l'urine , sans altération de ce li- 
quida, on peut craindre que son action se porte 
sur la vessie, si on ne l'évacué pas ; car en y sé- 
journant , l'urine pourrait y déposer certains 
sels qui produiraient des calculs urînaires. 

2.* Qu'à l'égard de la bile, sa précipitation 
parle courant galvanique est due à une décom- 
position partielle de ce liquide, puisque ces Mé- 
disent avoir obtenu à nu une petite portion de 
parties résineuse et alcaline; qii'outre cette ma- 
tière , ces précipitations renferment encore de 

111/ Partie. Y 
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ralbumine, et que c'est à la précipitation de cette, 
matièreanimale'que la bile examinée doit la pro-, 
priété conservatrice qu'elle a semblé avoir * 
acquise* 

6.** Des effets chimiques de la pile sur Voir atmos- 
phérique ,de la non transmission des effets 
de la pile dans le vide, par M. Nauche (i). 

Les expériences faites par ce médecin, avec 
MM. Graperon et Baget^ ont prouvé, relati- 
vement aux efiFets chimiques de la pile , qu'é- 
tant placée sous une cloche de verre , et l'ap- 
pareil étant plongé dans un vase plein d'eau , 
xelle-ci s'élève peu à peu, dans la cloche, à un 
cinquième ou à un sixième de sa capacité , en 
raison de l'énergie de la pile ; que la portion 
de l'air restant est privée de son oxigène, et 
est plus légère que l'air atmosphérique ; que 
les bougies allumées s'y éteignent^ et qu'elle 
présente tous les caractères du gaz azote; que 
si ensuite on met en communication les deux 
extrémités de la pile , au moyen d'une tige 
métallique, l'ascension de l'eau est plus forte , 
et plus considérable, et l'oxidation plus forte. 

Mais un nouveau phénomène observé par 
ces médecins - physiciens , et dont ils don- 
nent les dé! ails, a fait voir l'élévation pro- 

(i) Jouçjual du Galvsgûisme ^ n.* IX , p, 49 et Si. 
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gressive pendant cinq jours àe. Peau au-dessus 
de son niveau dans la cloche , de manière à 
remplir un cinquième de la capacité du ya^e » 
et son abaissement successif au dessous du 
niveau de celle de lappareil pneumatique , en 
sorte qu'au bout de sept j^pui^s J'air . contenu 
dans la cloche s'échapait par bulles hors de l!ap- 
pareil. La cloche ayant été retirée avec préça.u^ 
tion j et une bpugi^ allumée étant pQrt/^çrft soti 
ouverture, l'air que la cloch€| contenait s'ejiilam- 
ma avec une légère explosion^ donna une flamme 
bleue,. et parut évidemment contenir du gaz 
hydrogène. Par la communication établie éntr/e 
les deux extrémités de la pile ,» au moyen 
d'une tige métallique , en peu de temps Feau 
fut élevée au-dessus de. son niveau^ et des- 
cendit après quatre jours, et lorsqu'on enleva 
la cloché , ellè'^ontérfait du gafc »h j^'^dro^nfe qui 
produisit les irtêmes effets que dans Texpé- 
rience précédente* » • • 

M. Nauchç obseirve avec raison que , pour 
ayoir toute l'exactitude possible^il serait peut- 
être nécessaire que ces^.e^j^périqnces fuspnt 
fàite^ay^^çle.l'eauixîistilléejet jin petit appareil. 
A l'égard de ceUçs '^u'il ^ entreprises sur la non 
transmission des effets de la pile dans le vide » 
elles paf aissent contraires à celles de M. Erman , 
prôfesietir distinjgué diç Berlin, et prouver qu© 

• ^ ^ ' • • . Y a 
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le vide n^est pas un irès-bon conductenr des 
effets de la pile^, Elles ont paru propres à éta- 
blir 1 .^ que là pile ne se décharge pas dans le 
ride, à la manièté'de la bouteille de Leyde ; 
i.^ que le vide n'est pas cotidacteur des effets 
galvàmques , ou que du moins il Fest fort peu ; 
S* que ces pffets ne jïeuvent être obtenus qu'au 
point de contact ; 4.* qile, s'il existe une tension 
éïectS*iqtie dans la pile, elle' est loin d'être 
aussi considérable que l'ont admise la plupart 
deô physiciens ; 5.* que l'atmosphère galvanique 
est, pour ainsi dire , inadmissible , et que celle 
î^ui se remarque dans les expérîerices faites 
avec des^feubstances animales , parait ne pouvoit 
guère être attribuée qu'à l'humidité qui s'ex- 
hale deres dertiîèrés. : ^ 

r/ Ini^nti^rk .^'{me Pile de cliqrgey ou baùl^rie 
gal^amqiis ^^,fiÇUolernerUd&$ fonctions de la 
pile 9 par M. Giobert (i)^ , ,,;y 

Lëd expériences, faites |pàr les premiers phy- 
sicieiîs , ont prouve qiié la pilé de V'oltù , même 
d'une forcé médiocte, fournît, tlails rin temps 
donné, ^liis d^èyàmité (î\i'é'& lèkchine élec^^ 
^trî(^ue'ïa plus fotte^ une bptrt^M^^ dé Leyde , 



"•v>i. -•• 



II) Blbliotliëgue îtalieime • tom. IV-, n.P XI, p. iÇi , et 
Journal de Cliimie de van Alons, , n-o XIY , p. 200. 
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OU même plosieurti de ces bou.teille9. le'^itiies , 
n'ont pas^ une capacité nFqpor^o;nnée à la force 
excitatrice de la pile de /^o/toi En.se c^iaxgeant 
par le moyen de la pile , dai^s un temps trop 
court pour être apprécié ,. la batterie électri- 
que ne reçoit qu'une quantité d'éljBx:triçité 
infiniment faible , comparativement avec son 
produit total. Ainsi la bouteille de Leyde est 
un instrument très-peu utile à la pil^, commue 
n'ayant, dans sa construction^ aucune analogie 
avec cet appareil. Cette bouteille, dont la partie 
principale est un corps isolateur, n'e?t un ré- 
servoir convenable que pour la macbine élec- 
trique. La pile qui n'est composée que de bons 
conducteurs , exigeait un appareil à , cbargfsr 
également^ composé de bons conducteurs ou 
de substances de la même nature qu'elle. 

Un tel appareil à; charger » approprié à la 
pile , tant par sa construction que par sa ca- 
pacité , était jusqu'ici un problême , dont ,1a 
* solution était réservée au génie de M. lUtùer. 

t)n sait qu'un .fil de substance cpnducjtrice 
solide, .mis en Gpntact, par ses deux bouts» a\"ec 
des conducteurs humides , qui communiquent 
avec les deux pôles de la pile, excite un dou- 
ble dégagement de gaz, savoir de gaz pxigène 
d'un côté» et de gaz hydrogène de l'autre pote- 
Eii rompant le cercle > au en interposant Ja 

Y3 ■ * 
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commanication avec la pile , le dégagement du 
gaz continue pendant quelque temps, mais 
avec un résultat inverse ; car le bout du fil, qui 
faisait dégager du gaz pxigène , Eût dégager du 
gaz hydrogène. Ainsi ce fil^qui pendant la com- 
munication avec la pile , avait une poralité , 
ne la perd pas en sortant de là ; mais il Fé- 
cliànge ; et la partie qui, pendant la communi- 
cation, était positive» devient, en la quittant , 
négative, et vice versa j il en est de même 
pour tous les autres phénomènes. Ces expé- 
riences sont parfaitement d'accord' avec la dé- 
couverte antérieure du même auteur , que 
tous les corps organisés qui, pendant qii^ils font 
partie du cercle galvanique , ont présenté cer- 
tains phénomènes , présentent , des phéno-^ 
mènes opposés, lorsqu'ils sont sortis de ce 
cercle. On peut donô établir comme loi cons- 
tante cjue tous les corps qui ont une pola- 
rité dans le cercle galvanique , en sortent avec 
la poralité inverse. 

Oh expliquera facilement , d'après cette loi y 
les phénomènes que présente la pile à charger 
de Ritter , dont notfs allons donner la descrip- 
tion. Oh construit une pile de disques d'un 
même métal et de cartons humides. Cette pile, 
qui h'a aucune activité par elle-même, devient 
•active , et donne des efifets comme la pile ordi- 
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naire, quand on It met, pendaht quatre ou cinq 
minutes, en communication avec les deux pô- 
les de cettç pile. : 

L'action de cet appareil ainsi chargé, est 
d'autant plus forte, que la pile çst plus grande : 
cependant cette progression ne va pas à l'infini, 
à caus9 que la faculté conductrice de la pile 
diminue à mesure que le nombre de ses élémens 
augmente. Biùùer a trouvé à cet égard la loi 
suivante : Une masse de conducteurs liquides , 
entremêlés de conducteurs solides^ a doutant 
moins de faculté ^conductrice , que les alterna-- 
tionsy sont plus nombreuses. Ainsi un <îylindre 
4le trente deux cartons humides , a moins de 
faculté conductrice , quand il est entrecoupé 
de seize plaques de cuivre, qu'il n'en a, quand 
il est seulement entrecoupé par huit plaques. 
Ce qu'il y a de plus remarquable dans ces ex- 
périences, c'est que la faculté conductrice n'est 
pas la même pour toutes les fonctions de l'é- 
lectricité. Une masse de trente -deux cartons 
mouillés d'eau simple , interrompue par seize 
plaques de cuivre, prend une charge chimique 
ou de cîécomposition,plus forte que si elle était 
interrompue par trente-deux plaques , et ce- 
pendant ce dernier arrangement produit des 
oommotioQs plus vives dans le corps animaL 
Si l'on divise chaque carto» horizontalement 

Y 4 ■ 1 
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en quatre parties , on peut en oonstmire des 
pilea d'un plus grand nombre d'altemations , 
qui donnent toujours moins d'action chimi- 
que et plus d'action commotrice* Lorsqu'elles 
sont arrivées • à cent vingt-huit altema- 
tions, on n'aperçoit plus la moindre action 
cMmique , mais l'action commotrice atteint son 
maximum^ ce terme passé, elle diminue à son 
tour 9 et de plus en plus^ pendant que la ten- 
sion ou l'action électro-métrique va encore 
en croissant. On n'a pas encore trouvé le ma^ 
ximum de cette dernière acdon. 

Par ces expériences^ et par un grand nombre 
d'autres , il est prouvé que les différentes fonc- 
tions de l'électricité ne dépendent pas , au moins 
absolument , l'une de l'autre , mais qu'on peut 
séparer la faculté commotrice de l'action chi- 
mique , la tension de la faculté commotrice , 
et i^ice versa (i). Si l'on n'a pas encore pour- 
suivi ces expériences dans tous leurs détails, 
c'est qu'elles sont très-délicates^ très - multi- 
pliées , et les moyens de les exécuter souvent , 
très-dispendieux; mais la route est indiquée; 
il ne faut plus que du courage et de k perse- 



(i) Au lieu de séparer les dlrerses fonctions ëlectrî- 
ques , n'est-ce pas plutôt, dans ce cas, faire agir dîfiEérem- 
ment le même pouvoir ? 
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vérance pour la suivre ; il a bien fallu des re- 
cherches pour la découvrir. 

La pile à charger possèc^ également la fa- 
culté d'accumuler l'électricité. Sa capacité aug- 
mente considérablement par la Jargeur d« ses 
plaques, et elle augmente encore par l'épais- 
seur des cartons mouillés , de même que par 
la faculté conductrice du liquide d'imprégna- 
tion ^ Ainsi une pile à charger ,^ont les cartons 
auront été imbibés d'eau salée , prendra une 
charge beaucoup plus forte que s'ils n'avaient 
été mouillés que d'eau simplfe. Cependant elle 
ne doit pas avoit plus de faculté conductrice 
que la pile qui la charge. Enfin la nature du 
conducteur solide manifeste également son in- 
fluence sur l'eflBcacité accumulatricfe. Les mé- 
taux moins oxidables, de même que le car- 
buré de fer et l'ôxide de manganèse , sont les 
plus propres à la construction de la pile à char« 
ger. En observant ces différentes conditions , 
c'est-à-dire » en tirant parti de ces divers avan- 
tages, on peut parvenir à une charge très- 
considérable. 

Cependant iîiV^er n'était pas encore content 
de ces résultats. Il a continué à travailler, avec 
son zèle ordinaire , à les perfectionner , et il 
espère parvenir , avec son nouvel appateil « 
à renforcer l'électricité à un point qui sur- 



346 HISTOIRE 

passera tout ce qu'on s'était imaginé avant sa 
découverte. Ce travail a en même temps donné 
lieu à une autre découverte extrêmement im- 
portante, miter a, de plus trouvé que la pile à 
charger reçoit^par sa seule position perpendicu- 
laire une charge qui se renforce quand on don* 
ne à l'appareil une inclinaison de 60 à 70 de- 
grés vers le nord. Dans sa position horizontale y 
elle prend la pllis grande charge, quand elle est 
tournée vers le nord-nord-ouest . et sud-sud- 
est; mais elle ne reçoit aucune charge, quand 
elle coupe cette ligne perpendiculairement. 
Ainsi la terre elle-même a une polarité jus- 
qu'ici inconnue. On pourrait l'appeler élec- 
trique» parce qu'elle a été trouvée par des ins- 
trumens électriques. Mais il est bien possible 
que ce ne soit que la polarité d'une seule 
fonction électrique 9 par exemple y de la fonc- 
tion chimique. 

Cette découverte a été confirmée par une 
autre expérience. Quand on suspend conve- 
nablement dans l'air un fil d'or chargé, comme 
il a été dit plus haut, il se tourne vers les pôles 
électriques de la terre. Bitter a répété cette 
expérience à plusieurs reprises et avec un grand 
soin y et il en a toujours obtenu le même 
effet. 
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w Je m'occupe en ce moment , dit M. Gio^ 
berâ(i), d'un travail sur rélectricité galvanique. 
Je n'admets point la décomposition deFeau par 
le fluide de la pile. Car , si l'on prétend que Ip 
fluide transmet l'hydrogène d'un tube dans 
l'autrCypourquoi ne pas également admettre qu'il 
transmet l'pxigène ? Alors les gaz proviennent 
de la pile, et ne se forment ppint à l'extrémité 
du fil d'où ils se dégagent. Dans ce cas, la dé- 
composition de l'eau est opérée dans la pile 
par le moyen du zinc, et ce fait rentre dans la 
classe des phénomènes chimiques les mi^x 
connus. On peut facilement s'assurer que ]és gaz 
peuvent circuler le long des fils de comnlunica- 
tion de la pile , en imprégnant les pièces d'in- 
terposition avec de l'ammoniaque pure , et en 
faisant plonger les fils , et particulièrement 
celui di:jpôle négatif, dans une solution d'alun, 
laquelle sera aussitôt précipitée par l'ammo- 
niaque qui sera conduit par le fil. Dans quel- 
ques expériences , j'ai ainsi fait circuler jusqu'à 
l'indigo , en imprégnant les cartons d'une solu- 
tion de cette substance dans l'acide sulphu- 
rique? 

>i J'ai trouvé que le fluide de lapile brûle l'air 
atmosphérique, en donnant naissance à de l'a- 

* ■ ■ I I I .1 I I ■ I I I ■ I 

(i) Journal de Chimie de van Mons^ n.^ XV, p. 55P. 



548 HISTOIRE 

cide nitrique. Il brûle aussi uu mélange de gaz 
hydrogène etoxigène ; je crois qu'il décompose 
Tacidé carbonique. J'ai vu dans quelques ex- 
périences que ce gaz disparaissait entièrement. 
II détone ; mais je ne puis encore décider si 
c'est en vertu du gaz oxide carboneux qui se 
forme. 

8.^ Effets chimiques de la colonne métalUque » 
pav M. Gmelin , eu expériences galvaniques 
de M. Schaub (i). 

I. Dans l'assemblée du mois de novembre de 
la Société royale des sciences , présidée par 
M. le duc de Cambridge , M. Gmelin lut un 
Mémoire sur les effets chimiques de la colonne 
métallique , d'après la première disposition da 
célèbre professeur Volta. Après avoir décrit 
l'arrangement de cette colonne , lesf change- 
mens qu'il y a faits lui-même , et les circons- 
tances dans lesquelles les expériences réussis^ 
sent le mieux , il dépeignit les changement 
qu'elle produit dans l'air ambiant ou tout autre 
milieu , dans les disques et fils métalliques y 
dans le fluide , dont ordinairement sont arroséîi 
les cartons qui se trouvent entre les disques 

-j ' . 

(i) Magasin çncyclopédlqoe, tom.'VI,p. aoi. 
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métalliques, et dans celui qui cache les pointes 
terminales des conducteurs. Ce qui occupa le 
plus M.Gmelin , ce fut l'eiFet sur les divers flui- 
des qui par-là deviennent aériformes, et en- 
' suite liquides, et souvent aussi solides. Comme 
ces effets se montrent aisément dans l'eau pure, 
que dans les fluides, au contraire qui ont peu 
d'eau ou point du tout , on les remarque rare- 
ment , et que da^is les sels ils ne paraissent pas, 
M. Gmelin croit que les changemens produits 
dans les acides raréfiés , dans les dissolutions 
aqueuses de^ sels alcalis neutres, terreux, et mé- 
talliques reposent «n partie sur les degrés d'af- 
finité des conducteurs métalliques avec ces 
sels , et sont occasionnés par Teauqu'ils ren- 
ferment ; mais il n'ose pas décider qu'alora 
l'eau se trouve réellement décomposée dans 
ses élémens* En observant la chose exacte- 
ment , l'auteur croit vraisemblable que l'eau 
est la . base des deux substances aériformes 
qui montent dans ce changement , et que, sui^ 
vaut qii'il est pins ou moins uni avec la subs- 
tance qui sert dans ces expériences , ou bien 
avec tel ou tel élément de cette substance, elle 
,forme, à la pointe d'un fil, du gaz inflammable, 
et à l'autre pointe, de l'air, vital. 

L'Université de Gottingue , qui depuis peu 
d'années a perdu par la mort plusieurs de ses 
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plus illustres professeurs, tels que le juriscon- 
sulte Boehmer , le mathématicien Koetmer ,. 
le physicien Lichtemberg ^ etc. y vient.de faire 
une. nouvelle perte dans la personne de 
M.Gme/t/î, professeur de chimie et de médecine, 
éditeur des Œuvres de Linné y et auteur d'une 
Histoire de la Chimie , faiaant partie de l'His- 
toire des Sciences et des Arts , entreprise par 
les professeurs de Gottingue. On doit encore à 
M. Gmelin la découverte de plusieurs bonnes 
teintures , extraites des végétaux et des miné- 
raux. Il était né à Tubingen en Suabe , le 8 
août 1748. Comme homme il fut d'une pro- 
bité sans tache , doux , modeste et laborieux : 
il fut en outre bon époux , bon père et bon 
ami (i). 

H,' M. Schaub a tenté de substituer au drap 
mouillé dans la pile à grandes plaques , de l'a- 
midon, de la poudre de charbon, ou du sulfure 
de chaux, parfaitement secs (3); mais il n'a 
obtenu aucun effet. Cependant après quelques 
heures , lorsque ces substances eurent attiré 
plus ou moins d'humidité de Fair , la pile entra 
très-sensiblement en activité. » ^ 






» ,. . 

(i) Paria, du 'i** nîyose an XIII. 
(2) Journal de Ghûnie, n.o X 9 p. 117. 
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Le même j^hysicien a observé que la pile 
placée sous une cloche sur l'eau , absorbe la 
totalité de l'air sur lequel elle est en contact, 
de sorte que l'eau occupe , au bout d'un cer- 
tain temps , environ le quart de la capacité de 
la cloche , et que l'air se trouve avoir perdu 
tout le gaz oxigène ; la pile alors cesse de don- 
ner la moindre marque d'activité; d^ouM^Schaub 
conclut que les phénomènes de la pil^ ne dé- 
pendent point d'un excitement du fluide élec- 
trique, mais bien exclusivement de la décom- 
position de l'air. * ' . 

M. Ferd, Gottloh Gmelin trouve que le fluide 
de la pile diffère principalement de celui des 
machines ordinaires , en ce que le premier se 
répand seulement sur les surfaces des corps , 
tandis que le dernier pénètre dans leur subs- 
tance. Il pense aussi* que les changemens que la 
pile fait éprouver aux corps , se borne à une 
action dépendante de la décomposition del'eiEiu 
qu'ils contiennent. 

M. Goecding , professeur à Jena , a fait in- 
sérer dans*la Feuille de nouvelles du Journal 
littéraire de Jena, n.** XLIT, p. 872, l'article 
liuivant (1). * 

» I ■ ' ' ■ ■ ■< I 

(f) Journal du galvanisme , Y. cahier , p. 237^ 
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>> M. Scfuttib [à^XLS ses archive^pour la phar* 
xnacie, vol. I, n.® IV , p. 409 et suiv.) a publié 
la découYerte que raction galvanique d'une 
pile est en rapport avec la décomposition du 
gaz oxigène de Fatmosphère* Il a trouvé qu'une 
pile , placée sous^ un récipient rempli d'air at- 
mosphérique , et isolé par l'eau , absorbe le 
gaz oxigène de cet air , et que lorsque cette 
absorption est effectuée, Taction de la colonne 
n'a plus du tout lieu ; mais M. Schaub n'a pas 
eu égard aux expériences de ce genre faites 
antérieurement par les physiciens français , et 
dont il est question dans les Annales de chi- 
mie, ton . XXXIX, p. 242. 

vi Ces expériences qui ont été faites égale- 
ment dans l'air atmos^phérique renfermé , en y 
introduisant du gaz oxigène , ainsi que dans 
le vide , prouvent que l'oxigène contribue à 
la vérité à l'action de la pile , mais qu'il n'y est 
pas absolument nécessaire. 

» De la diminution de l'air atmosphérique 
par une pile isolée sous un récipient , on ne 
peut pas déduire ( du moins d'après mes ex- 
périences ) que l'oxigène de l'air environnant 
soit absolument nécessaire à l'action de cette 
pile » puisque la même diminution se remarque 
lorsqu'il n'y a pas d'action galvanique. J'ai 
consti:uit deux piles de 60 disques, composées, 

J'un^ 
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loit absolument nécessaire à l'action de cette 
pile, puisque ki même oimtnutîon se rémarque 

e6ïkaàr%!ùk%âeûi' piles^ dft'ûo disques ôcuAposées 
i^]Hieu&,flisîîufeBlfaa\<î^ivrè .et\dè roijAsUès» de 
carton , imbibées (dJeaik.«aïéQ^ Vn^teè^i 4e; dis- 
ques de zinc et de rondelles de carton sem* 
tt^ble^ ; f ai côuVërV^ Pime WVmti^iPiiii cy- 
ïittdre'aé vërfô;*'eV5^e lèVài iédlées^ù^. moyen 

\ >> "D^M les 'èy^'étieteès Mm 'j\^ijtili ^ré- 




lÊi^uèr^éàl Iroùvéb la ttile de ziri c , ' était iAbnt^o 

^^Wé^tynyliàu?tetirvQV¥ pôiiV^tf^ë^umer, 
^vec Isiââèè dé •certitude, que le gdè' oixgèWe q^ui 
f èïâit' cdiiiénu , étak' entièrement dbsôrbë. . 
'■'' >)'Uiie''tjôugié aïlùbeé', introduite dans le 
r^sïdii'^iPair , y'éteiètiît ;\ét éé' tési^ù^^m^^^^^ 
lôtitéà; lès ^ropriétèâ du gasi azdlé/^ •' ' 
' '' >y Ôari^ le ôylîndrë , qui contériaft^làf pHe de 
'cuiVifé'i'i*àbso«rj)tion avait été bëàiic'ôtlï) moiri? 

coriâW'èràfeïe i da^iislei iiièmc èspaèë dé temps , 
t^ que j'attribue à la «oins gp^aude oxidabl- 

lité iia.cuivre.^ • •.•,.•.; ^^ o: ' '>-',- ' 
III> Partie. ' Z 



' ^ * » «« ■.' «1 
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x/ Eocp^fiences giâvmàifuei avec la g£ae0 j et 
méihùie de rendra irès^ànsîble V€Ùiràctian 
électrique dèlUpilC', ffar MM* S« P. BoQvitft 



• « ^ , , • > 



Ces expéiienoes ^ aix nambre de dix, faites 
8Ûr la filace. considérée tant comme substance 
d'interposition, que comme corps excitatea|r 
et condaicfeur;.|} n'ont . produit aucaa« effet. 
D'abord upe. • combinaison de. 90 disqpes de 
glace, apcpfiplés à autant d'écus de six francs^ 
avec l'iptej'Eoeftion deçfuçtons impr^^és d'eau 
salée , ij'a ipas pjrod ait ie j^Pindre effet.. Il çn a 
été de «len^eavec les disqiiq^ de îinc,.Une pile 
de laS éjéjneps zinc ^ ; '^rgent et cartons im- 
pr^nés dlerl^ssiye , a; dpnné des;Com 
tellement fojçtes, qu'elles se: propageaient a v^c 
violence jusquVux épaules. Mais toqt^.çiçcpnsse 
a çessç , lorsqu'on a fermé le cercle, dcrcettè 
pile ayec les. mains.arméeç- de. petits morceaux 
de glace. Un .pareil morceau rais sur ]ar bouche 
et porté 'eax contact avec le sommet de la pile, 
(aiidisqu'a^rec la main l'expérimentateur tpp:* 
chait ^. §a tia^se , n'a fait éprouver aucune sjaveur 



m miiii i Ji!"J ■■ " I * ■ ■ ■ <'?*' . ■ ^ * > 'M 



(i) Journal de Chimie dé f^an Mons, 11.0 jQ^t p* 5^i.i 
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êùr la }at»gue.^lil. £rm^m , professeur à BerJiin% 
â fait des ej^périencés sur le ïùème '&cr|et /"et é 
vn que. lit glace sèche , qui eht âsiietf isolâCrîcd 
pour pouvoir remplacer le verre «dans la côii»-^ 
truction des machines électriques, se moutrâ 
égaleuieiit impropre à conduire le fluide gâlya^ 
nique. Mais il a établi par d'autres expériences ^ 
faites avec autant d*iristructi6n que d^cxacti- 
lude,- que la flamme, les os secs, et le vidéi 
qu'on regardait jusqu'ici comme des*isolateiirs 
du galvlinis0ie ^ conduisent iWioh d^ la* pile 
dans toutes les circôitstancèfir o4 ils ik» mon^ 
trent oonducteiiiii de T^lecfricité <>riiî£^ii<ei 
• M. Bouvier a été pl^ heûréPux dans 6e64^x^ 
périenoeâ sur l'effet atitïaclif.'âeJa pile>f q%i^ 
dans tieliés éur la glaoe \ cart)elles-Ià outrèwiii 
très-à^nâibte sou attraction 'éiectHqiit; ' i:l-'j 

a^' Description eu mage dùfi conaehsiiteUf 
d'éleàtricité , et explication du moife d^iiàîr 
du fluide électrique dans i appareil ae Vdlta \ 
;[7ar.M. Cathbertson(i). ;.;-.i 

Depuis la découverte de l'appareil galvanique 
de Follap on a fait usage d'un grand nombre 
d'électromètres , de conslepsateurs , ^ dou-^ 
bleursj de multiplicateurs^ etc., à Peffet d'exa- 
jniner l'état électrique de Cet appareil . lesquels 



■*-»■ 



(t) Journal dé CSùmie «le van Miifs , h/o SU , p. 5i3< 
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If^epatlûasmit très-infériears /dit rauffeur, à 
xm condenasiiejùir .qae J&L J. Bééxd a imaginé et 
exécnlé. en 1796; mais qud da^s le' tei^ps il ne 
xendUppint public, étant au moment tde cesser 
âon état, ce qui 4st ciUserqueee condensateui: 
n'a été connu que de trèsrpeu. de: physicien^;. 
J*ai trouvé , ajoute Mi^ CiÉthberùffn ]y ?<xX ins- 
trument , très-utile, nopi seulement. dans les ex-^ 
péi^f ncies gaLF^oiquea » mai^ mêmeida^ns toutes 
€ç]^ ijftiil Él'a^deî^dre sen4]?fe ji'f Mstence 
dfUi\ :trèi(5-faible':^é(tat d'iélectrisation , et je nç 
dput^ pas qui^il ne soit jugé de m[ême* par tous 
les ; j^feyjJiciens ♦ 1/ p^rce qu'il . ii^d^pe dç^ 
quantités d'électâcitér ï^isf ûcoup, plus^petites 
qurai^oiinjautreinistramisnt dé oe geMie.; 2/ parce 
qucil: marque lé cojté. positif et celui; négatif 
d'un seid éléme)Eltr,çâmpwé dW.idi^que de 
«inc, d'un disque de cuivre et d'une, pièce 
dHnterposItion humide , ce qu'on, il^a pas jus- 
eu icir obtenu avec mcans d'une série d^ viurt 
élémens. ' ^ ^ 

La desi^cription de.cè condensateur de .îil.jft^iï/l 
esV^i^cbrnpâgriéé d'une plâncne tfès-nécèssaire 
poxjtx riritèll igencé dç sa cômpoàttipn et d e sou 
iisage. M. Çutîibéri^dn n'y a fait dé cliaiigemènit 
qu'en dannahf aux îplàques une position verti- 
cale*, ce qui ajoute à sa simplicité '/ et lé rend 
jpojtatifjil préfèç^n outre des feuillçi? d'or aux 
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filamensde Hn trèa-déli^s ^tt'iemploie M. Read^ 
parce qu'il croit ces feuilles plus sensibles} 
d^ailleurs elles âe détaiïgént moins, lorsqu'elle» 
sont convenablement ajustéetj,et qui sont vues 
plus facilemei)t. Quand' une expérience exiga 
l'emploi de dçux condensateurs, on les associe* 
Dans la métbode'de se servir du condensafenr 
électrique double , rauteur décrit la condensa- 
tion de rélcctricité développée parles efferves- 
cences, la iÇE^nière d^examiner Tétat électrique 
de Tatmosphéi»" la 'méthode d'appliquer le» 
condensateur» combinés à^raj^pareil galvani- 
que y et il finit» pati dofiiïevprexplication' dit 
mode d'agir ' de Télectricité dttris «et apfpateilv ; 






5»^;. Recherchas sur oell;e quefition :. Qieçlle . çsl 
tinflu^nc^ dçJo:3Ndfi^^^ 
colpnnç, électrique de{^xA\A ? par M. J9)i<>Kl)% 

!t)àYis ïlngénîeuse tképrîe que P^ollà nous a 
atfriiaéè aé sa colonne éïectrîqtie , on suppose 
qne ï'élèëti^Mté dévéîôpéc ésWue toute èiiti^fe 
au contact des disques mélallïqueSf L'es subs- 

\ t ,j « tt «11'» « >' fil} *•«» •«»< .•.. !>• 

■ . ■■-> !■■ .. ■■ ^ . ^ , 1^. . 1 . r,, *^,\' ' ■ » ^ i. i "tp r -^ M?,'i ■*'■. 

a, tratailljé le plus utilement et avec le plu$ d'impartialité, 
sur iç gaiTamsme. Voyez le second Tolume de cette Hi^ 

Z3 
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tanced humides , interposées dans Y\ 
4ont alors regardées comme de simples eon- 
duétéurs qui serrent à transmettre Félectrî- 
citié , mais non pas à la faire nattre , dn moins 
parieurs propriétés chinaïf nés, qoi produisent 
ra:£idation.A la vérité ^o&a a bien prouvé qaele 
ocHitact mutuel des métaux , et en général celdi 
des substances de nature différente, suffit pour 
développer de Télèctri^^ité ; mais que ce soit là 
la seule cause de Faction de son appareil, c'est 
ce qui n'est pas de la mêtÀe évidence; 
. .. f^^olui a. appuyé- cette dernière opinion sur 
-Bue expérience* qu'il faisait avec son appareil 
à çQurepines de tasse^dans lequel il versait sue* 
cessivement de l'eau pure et de l'eau imprégnée 
d'une dissolution' saline. L'ècartemetit des 
es de l'électromèlre indiquait ^u e la charge 
Sd cô^'densatèur restait la mên^e , quoique les 
effets sur les orcanes fussent sensiblement 
augmentés^ ce qui était du, suivant VoUa^ à 
u^ accroissement des facultés con^ductricos des 
substance<( humides. 

M. Bioù discute cette expérience : Il montre 
qu'elle est affectée de plusieurs causes d'erreur 
p«r lanàitba^e de Pélectromètre AbMf^olta fai- 
sait usage ^ etpàr lamaniète dorit ôti àppîitjùàil 
lé condensatetir dans les deux expériences 
successives. Il s'pst.^sjSii^é^qUe Ifi .plq^;l^èri9. 
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dil^Qlto^ydana cette application^ fait quelque- 
fois varier la charge du condensâftei^r , du 
^iinple au triple » sur la même pile. . 

JEn partant même de ^'hypothèse de P^ofta , 
il eat. facile de voir, que si la conductibilité 
^^m% accrue « la charge du con^ietisateur a du 
aussi 4'ac^i'J^^ dans Un temps donné,. lorsqu'on 
A'af teint pas le maxinmm de tensioA dans un 
instant indivisible ,. en 30rte que r^xpéi^îenc^ 
dpntiils'agit est néoessairement iâes^a^téj. Cette 
opinion s'est trouvée confirmée] pa^ te.lait^ 
lorsque M. i7/o^» après un grand y^oibhre d'esr 
sais t est pferveuM i^ obtenir dès réniltats' comr 

parables. Voici Tapp^r^il liu'il a Qmfdoyé pour 
œla& ' « ' • ^ . . . , .>'.<•• «f-i* . ' 

, ILa fixé son condensateur sur unlplaiteau 
métallique h^^risôntal ^ qui termiAiit «me tig^ 
de cui^rç Terlic^le et lupbilé* Cettf . ?Lige, pou-r 
yait se searrer^ à vift çqii\n0 ^n pa?%]lépipède 
de bois reyétû A'junê! . feuille 4'étoin $ 1 1^ ^pile 
étai^ posée aur ccv pata^lépipède stfi^rsf^ippQKt» 
latéraux^ Sur le sôitaimët de:la ^il^it^lii^ac^ 
«n >petit y^6e;de fei:;:r.çw0i de m0Rc^iii»»,iL!dxt 
trémité de la lige £le»bleiiu^mdansA(Qur était 

aussi .en; feK . - •' , •; ,i".c r;-. ' i^ /- :■/. :/•.! A 

D'après: i^^Lte i disposUiiOil i la ep^miUiinication 
était parfaitement établie: entce la base ide! li 
pilfe et le disque 'inf!^ii€^ur.c4iv<^niieiisateu£i 

Z4 
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celtt^-ci.éfknt amené à: lit bàtftettr d6 la^jHÏePi 
on abattait sa tige flexible daiîis le rilerlîWévàtt 
moyen d'un tube dé verre velnii ^ 'a^fès 'qtioi 
on l'abandonnait à sa propre élasticité ï Je> ^n- 
densateur se trouvait .^aiîisi- toùjonr» 'cbarg<^ 
d'une manièrecom^raVle.'Soii -contael à^êc 
la p^e était4Grfijdur$ le même ^ étoh'étuit'niailre 
de le pk^olbiigér plus bu rnoin» long- t^mpsJL'é^' 
lectridl^ , * ^u'il acquérait » 'était ineraréb ^ ^â^et 
une balalioêéiedtai'iqtiel^ois^ttdtëaV^ClieâltitoU^ 
àô ^^iii ^alf le eélèblfé> artiste Fortin yfpcwfe 
eafôn^'dèilÀstituit ; lêsli^eeiiditéfi ilec^iiltieè 
se caltulâi^ d'âpté» lés formuleàîdt|nteéei{ |)ar 
•Mi'4^ofe^i^'ïpour*e^Iob|Î€tir'"- •"/' ^^ .<.L:ÎUi;îi.([ 

Toutes ces précautions sont indispensable^ 
meM'^éwssàites pôtAr c(btkfi(le« résultats cdm- 
|>»^bto» ;t ^ qiï'ôiÀ 4\k hé^'ge • «Mie^^iifë «$i. les 
chatgés^du^'bôndéiiÀatëu^ ti^oti'iFéftT lilui Heh 
quei idl'i^régulièr» Màià i en^ Ici dbmim.M àir'èt 
Boiti '^' le^ i ti&aKats! «^ ^^ui Vêûlt d^ '>ififinièqpe I qab 
sb^^^egMr a^ec^lamétliè 'j^ilf^itompd^sée settl^^iîrt 
de ir^n^t couples, ]eh ié^nMùm indiquées ij^at 
larbalaitoôvu'ctnt variée V^n'6 ^ e^tpériericesiccwb- 
éiètitLÛPêi '/ i^ii'èntrèi ly i^ 'ëf 73L* ' ^: ' î • . ! / 'ri ; ; . .^ ' , 

A l'aide de cet appareil » M- JBiûA SLiia^pnvé 
quèf d»si piteâiy ^mbli^l^s >^iioûtV^xôeptè^]|^ar 
U tsAtva^ des icotiductea^s^bufoiides ;idb^!$aiéiife 
pottt'^txif 4im|AQi?€0^tâ.ctii^ane (îenu s^oonde 9. 
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des fpiaxkûîés ii3é!s.^différjeiitea' d-ileoÉrkité •; pab 
exemple , la dissolu^on 'dbi'çàThonatede po-» 
taise donn^^d^pbord-fleÛK jfôis aiçinst environ 
qde^lÎB 6^1&6e«€le fér» ^^ mai» i bientôt d'action de 
fce damier diminoe/^ 'et celle ; de. l'antre iaug^ 
mQnte. Lc^ -àitierses dissolutions salines i U 
colle de farine, etc. , présenlént:des différences 
ttiiaio^esv et 'àouA'^quelqties-^aïïeâ sont aussi 

niarquéëd. ' /i; n >/,.-. .; • -• ; >''. :>;• ' . '. '> 

• ? Ues consiidéralidiiâ .expôsééa p\n^ haut fifur . 
Inexpérience éé J^jûUa^ se trouY^iexit jainsi *véxi^ 
fiJéesi; mais (Cela 'né; décidait pas entoiie la ques? 
tîonppbi^Y^e iek.9î|BPérences leuks de.cQndttc*- 

tibilité'Bufïbehti yièuif expËqùeF ; celle que pré- 
scnteni les; .diacres > du cdndensltteur da^ia les 
différéillés ipSgk i il .ne s'èUisaamtijb pa^ non plu» 
qmërCes àiSévkr^^Wi ift^ssejsit i^ï^due^ ^au 
lnqiiisr.e^;piirtie^à'jro^idd(iQ[n«'. J-j ;> . ; : 
oPour apprédûer , directement; riiîfliten'ce:4« 

cette seconde oauB^ , et .fixedr. d'une: oisinièrç 

-' » 

eacacte)la limite dé i(es: e^i^tÂ;, {tJLlBiofi) a^fait 
l'espéi&enoe: dàÎTénte. . l/jj:! :.:ii:î;p.:; î:-,ij/*i 
Il a. pria uni^. pile lie iu>J[;oi7p3[çs métalliqne^i^ 
flépaorées parjdés;rfàideliesf:de;drQp*^; imprégnî^es 
dlune disisolûlQios iûk £ailfa£e> r.d^'iduiiliUe ; > : il ;V# 
isolé 6ur^unigâljeajii;ideiré6ÎpQ^; ^ appli^4nt^ 

le }Gondensatoux$tpiir'tIb ''Wiiplej iCQi3ita:ct. d'unf 

' • * • f • 1 ■ ' 
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demi-âeconde et en touchant la baâe de la 
on a eu ponr répnlaion 90. 

Ainsi l'appareil était bien en actiyité ; on 
a'était asi'aré d'aillenrs qu'il était bien ÎJ»o]é ^ 
ear, lorsqu'on appliquait le coiideiiisatear, i^iis 
toucher la base de la colonne t il âe prenait p^ 
d'électricité sensible. 

Alors on a établi la coqnHuiûcaticin entre l^s 
deux extrémités par le moyen d'un .fil métal- 
lique qui, plaeé d'une part sous la base de la 
colonne , plongeait de l'autre dehs un vase d^ 
fer rempli de mercure , qui était posé sur le 
sommet. On s'esl assuré qu'alors^ soit qu'on 
touchât ou non la base de la^ pile , le condenr 
sateur ne se chargeait pas y en sorte que laxom^ 
munication était certainement bien établie^-. 
' Qr^ on sait que dans ee <as, le cotirant élee^ 
trique circule dans l'ext^îeur de.l'appaFeil^ et 
qne i'oxidàtion se fait aréc autant 4e viTacité 
qu'à l'ordinaire; Si donc cette oxidalion déve** 
lôppe de l'élettrioité 9 on doit la rètrôui^erdans 
l'appareil , quapd lacommuriicatieaest de uout 
veau détruite entre les deuxie^trémité^. ii 

Pour mettre cette électricité i en çviden<fo , 
on détacha ^^ au bout de d^X( nkinutes , le fil 
éuétalliqae dei U partie supérieure de la co^ 
lontie. Cette ^p^r^tiim futifti|it6:aVec ùu tube 
de verre verni', et par conséquent bien isolant; 
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on appliqua ensuite 'le edndensateui^ comme à' 
l'ordinaire', mai3Sâm't<moheP à la buse de la' 
pile* 11 n'acquit pa» 'Une 4uetntité d'-élèc^lricité* 
appréciable \ la balautce ; cependant ilisuffi- 
sait > de .toucher wA seul ifistani cette base pour 
retrouvas contme ptécédetumeut go de r^épul- 
adon : eh sorte que le défaut^ d'élédtrkâté seîisi^l 
bie dans lu pik Isolée , ne-ponrait pas provenir 
d'une altération qiji serait survenue par hazard' 
daiid Taotion^ de^ l'appa^ei). Le^ fil métallique 
s'était replié de lui-iiiême autour du pied dé 
la pile ^ et par conséquent la petite quantité 
d'électricité , qu'il aurait pu acquérir , n'était 
mi^me pas négligée. 

Voici 'maintenant les conséquences qui; rë- 
sulteht de ce fitit. « J'ai i^épélé souvent Pexpé- 
riencè / ditM;'jB/o^, 6t -l'on ^m'accordera sans 
peine que j'aui:ais aperçu une répulsion de ao , 
quantité »déjà trop grande pour échapper au3É? 
observations \ or-, les intetisilés d'électricité; 
dans la balance de Cùulomh^%hx\\ à peu prè» 
proportionnelles au cube- des angles de tépul*' 
sion . La qui^itité d'électricité -, prod uite par 
•î'oxidationv pendant deux, minutes , était* doncr 
à l'effet total observéauparàvant^ dans uto rap- 
port moins: yrai que «celai à^ î - à 90000 ; ' et 
commeil iuiBsait jdans le premier caà, ii^unè^ 
demî-secûiide pour chii^gér le ich^denàfâtéur ,' 
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1^ p^rtd^ roxidatbhj4t:elleffètiiistantstiiéçy eat 
çcrt^nempmt (^u-^do^eoiw tf um deipi milKon » 
quantité tjClut ? U : feit insensible.: i^isisi, ^iiex-' 
qu'^yj^ rigaeufj^xidatioii d^ dëvéicrpper. 
der^'ikçtrîdté ,(teni»?Jlft coloMae dfeuFb/to, les 
r^^i^itîitç dp cette muse sont tout à f^i* iacom-r 
pj|ral)ie»] aveç>çê ^tiufe îdonne île ; contact des: i»é?n 
t§taa^ ^,§^»s s^spô; pteo^ntés^ifer la : jcpidmuniGàr- 
tilqn^ay«efi le wl^ Oa ayait choiai à deësfein une 
pi^ çpmppséi^gewlejftent df ,yingt Qoâples j^afin^ 
q^ue;la:te^sion^dHf^.aui0P»tiLqf dAiÀéteu5t , put 

ctfî^ TjegîprdéiB! ,çpmW»î i^ 1* pîl® 

En cherchant ce qui petet 'a^^tok en^gfe 
les j physicien^ à d<^^mex 'anii;a«t; d'influence à 
i?ne srfaibtei<?a3Lt^0^^;^nf;^lpit qufite «font paa: 
assez exa!ininé.<^ainl:)iè[nil est posliihië de la dî-. 
i^inufeT ,. sans .^^téfaî- .la:quantité d'électricité 
déyeloppée p^r V^^^j^pii^^^J^ofila^ jcôristruit 
des piles dan^ J^/^fq wUes < les ; aubstatices b«-' 
çiideai.spjnt renfpJiMîéeiy.par dtes disques de lait-, 
tratê fie: pot^î» >fp©4»« ttet; soigneusement 
àbpt^ft 40 toute: J^rtmidîtélî Cfea pfjles>ont donné 
autîçtç^ d'^lçctriçitérque q€4ks)'i»VJî^ées do 
dissçlujIiiQp}^ è^-liçi^es le& p^lu^ énergique», comme^ 
p^ç:çj5mpk» d|B sïilfi«W à'/2Ô<^m*Bae;;.mais lexoa-, 
depj5^|euy wet une demi-minufe^âtiriifeu: d'une 
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coni|ioséQ de TÎiigt couples ^ * et la marche de 
c^tte opéjraiidn eM représentée {mr un logarith- 
nie«;CôSfredrerches, qni tiennent à lartiiéàrié 
de la tràHamissibn de réïectricité;ài;raYérs âeè 
;CoudiDcteur9 imparfaits*, «ont rësefvéea^ pour 
un autre Mémoire. : * > 

• « • • • ' . . r/ r • » 

4.^ EcppëT;iènces galvaniques tendantes àp,r<mçer 
que Tàxide qui se forme sur, là surfine dés 
disques -métalliques de ta pile y Ti^r^^pa^ 
absolument nul l'effet ^d^ .son action ^ con^n^0 
quelques savons Voht^ avancé ^ quïL a même 
la propriété de remplacer tes rondelles^ jde 
drap \h6uUléés^ qiCqn interpose aux disqu^^ 
dans la composition de ta pile de'Y^iB.j ep 
' Tliéme de ' honsèrver son action 1 5 ^ 20 jours*/ 

' par M, Lagràvè 'j membre de la société ffaly^r- 
nique (i). 

Volta y yassalli , Gauthçrqt, et plusieurs u^ 
très savans , ont assuré cjiie l-o^f ide ^ ^dhérei^t 
aujc disques, rendait nul l'efFet de la,pil^ ; iU 
ont étatli en prâtiq^ue qu'il était abso|ujKie^t 
nécessaire' de bien décaper les < disques %^e%ç^ 
Inéttre leurs molécules organiques à : nu , 1» 
plus possible , pour oTjteipiir un prompt et/^rt 

effet. ; r^ 

Il est vrai que . plus on .me|; les molécqles 
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des disques à nu , plutôt l'effet de la pile 6e fait 
ressentir, et sa force en eU plus ou moins 
.grande» à proportion des nombres arithméti-» 
ques des couples et de leur désoxidotiori. 

aj'ai fait, dit: M^Z^jâ^at^e^despiles dont j'avais 
rendu ]es disques brillans, qui me donnaient à 
proportion que je les élevais ; j'ai même été quel- 
quefois obïigé,par Fin commodité que j'en éprou- 
vais en les montant, de me borner à ne mettre 
que îâ moitié des couples des disques dont on se 
sett ordinairement . Celte vérité m'a long-temps 
fait croire, comme à bien d'autres qui s'occu- 
i)ènt de galvanisme, q(u'il n'y avait. pas d'autres 
tnôyens de se servir ^e la pile î..m^is des expé- 
riefaces s|iiviès in'ont prouvé ^u'il ne, faut ja- 
taais selaaser dé rechercher, et qu'on retrouve 
tbujolirs quelque chose à faire aux choses qui 
nous avaient paru d'abord les plus probables. 
Eri effet , je suis parvenu à faire ^^s piles avec 
des disques que j'avais oxidéés, j usqu^à ce qu'on 
perdît toute l'appaterice du métal par la vue j 
elléâ m^>nt doilnëes^ après quelque temps, 
non seulement jusqu'à, en avoir une légère 
^éensalioh ^ mais même jusqu'à pouvoir m'^en 
^Servir pour lès expériences galvaniques; je n'ai 
différé dans la manière dç monter ces piles des 
/autres i qu'en ée ^uef ai multiplié le nombre de 
'dîsqviçs: ce qui jrn'a paru fort sis^ulier^ c'est que 
l'effet dé ces piles a été ( si je peux me servir de 
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cette .expressipipi ) 4e rebours de celles dont pu 
se sert ordinairement^. La pilç ;faÂ(^a ^^spxi^ée 
donne ordinairement desuite^ etip.Qrd.>pre$que 
de même. Les miennes ne m'o^l^dQnné. qu'après 
4 9 .^ ou 6 heurefii ^ et ont continué ^e- donner 
pendant i5^ ^v et mêçfie.^SJpurs^aulieUqu^ 
la pile ordinaire^ bien décapée , ne dpnne que 
4., â et 4 heures. , ' ' • .. 

r / >>«r'aifait avep ces mêmes disques de^^piles sans 
intermédiaires de rondelettes de drapmoiiijiié.p^ 
•juitres: les disques zinc^cuivr^iinterppsés se^le- 
^i^ntpar couplei les ^ns.sur le^jautres » m'ont 
^qniié presque aut^int que les premièr^3 piles ; 
.>Q. Qe^crois pas que «etî^ expép^^çe.Ait été ei - 
cspre observée : je la crois susceptible id;e donner 
quelques nouvelles vues. On ^pp^rrait m'dbse:- 
yerque Toxide ipj. .remplace lea rondelettçs de 
.drap mouillé^nais denouvellesexpériences mfc 
font croire que, cela tient à quelqu'autre chose* 

>» Au surplus i que cet effet appa^rtienne à la 
.pix>priété qu'àl'oadde de retenir-FeaiX , -pu qu'il 
.n'y tienne p?ts ., j'ose toujours (recommander 
Texpériencq,, quand ce ne serait <jue pour re^ 
chercher un^ 9oavelle manière plus simple ide 
«e servir de la pile de Vùlta. 

T> Il me semble que cette règle de Volta et des 
autres savans^ qui admettent qu'une somm de 
dUques interposés les uns sur les ùùtres ; sins 
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intermédiaires, ne donné cj^e fcahnnèlàîixott* 
Jile , a besbitr-d^éère ré vue et duiVie.' ' * - • ' 

m. IsamyJe'aiême qfnlViëhï^de^ publier uA 
ouvragé très -■ mtéressatft • sur le galvanisme , 
dont nous parlerons pàïr^l^ suite , à cru devoir 
vérifier lés - asâei^tiohs de M. ' SLagrai^'e ,^ 'dôiit 
il ^vient d'être question V ^ét a éétit- à ce sujet à 
M. de la Métherie une lettre 'sur l'eflFet gàlva* 
nique dés disques métallii^Ué» oxidés ( i )'. 'En 
Wci la substance. ! : ; - a j • . 

« ravaia; dit-il , ftn'ëj^JWrtil élèttromotètit 
bomposé de disques ,otâvit-o èi'-tànc, de ''èeàA. 
poucps et demi de diamètk^e,' ét^ùiavài<''éié 
t:onstaiiim)sht en «périèrteie pendant -plus ^'ùn 
m^ôis^pour servir de éôiltrë épreilve à lapile^dé 
-M. Atisééui* Son action était absôlùineht'éptt&- 
'fiée;on le mouillait èit Vfrffa ; il fie ^donnait pltfs 
le moindre ^îgne îd'élécfticité i* même èii'iém-^ 
•ployantùn»bon condensateur '>^^' i • • ■ — • ^^* - 

i L'occë»ibn .pi^ràt favorabllè à 'M^/lfëhm 
vérifia lèô'^asàèïtibiW 'de W•i:/âgr^2i'WIt'dg-. 
imonta oétJâppareii, *don* v Faction 'arâit ëtë 
si forte ,- »qùe -tes coUpki àé^*lroûtaiéM^sot^- 
dées les unes aux autres. Létf 'ïtfhdéliè* ^^e 
drap blanc étaient changées y isur-toul Vèr^'-fe 
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èeQtre', tit:une espèce ée pâte sayotineiiâe et' 
cristalline , d'un beau violet brillant. Comme* 
elles avaient été trempées dans ntie tolutioh. 
de mariaite de éonde jjei reconnus là le sA^ton 
indiqué depuis éepfeâi buit uris pà,t M. Gkaptal 
( àùtuie et sagmnres! de dttip ). »> • 

» Chaîne àiiqtte ééaflt $é|^aFé eC *dé[Hminé âé 
Cette pâtfi (qui y aidhérâit , je rèmiontài la pilé 
après âvoir^ bien pris de^ Sf« Lagrwe lui-même 
tous lësddeumMSniâéeisâiFes. L'ayant observée 
pendant pkta: de kiiit jodrs^ pans en rèeevbir 
non seulement dba flrenisatiÀAé galvâ^iquea^mai^ 
pas méfiée le moindra vestige ^ékctridÈfê par lé 
moyeiidacobdeiisaleiir>feb tëmoigiiai iïia àùr« 
prise à M.X^^ot^e, qtiime]^omitd^}>!ifbâ^ 
biéiitât des effets sèalAilesy ee ^^il fit eti plaçant 
sur le dûqwe ati|»éfilMËrtttie gre»m]|H^^ti'il ve^ 
nait dé 'préparer «fille se c6É(traeta ibùt comme 
avad XXX» pile fécèmttefit immtée. w 
, «JeiA^âftaistropblènassuré de Tine^acitéde 
Fappateil potit IttiàttÉibuer eetèlfet,quî ne laissa 
patf iîéaif«Miti# âe Me stirpréndré, et po^r en 
chft!(cherl44;lBitLfc, >^èjile val le premier disque, et 
I#téba«listfr aies ddigts iréuâis,j'y replaçai lagre- 
tiôttMto ,^îiCtaibtasi^t dé Faùtre main les deux 
vetfeÛts y au jÉqiielles on laisse tenir les nerfs. 
Led ffiê^Kito oimtraetions repiarurent , aussitôt 
que c^Holerfil tijuchèrent le côté du disque, ei 

III.* Partes. A a 
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C^ contractions furent si i«rtes, qae les' 
étaient chassés du pôinf de contact ; elles 
étaient reproduites, quand ils retombaient sur 
le même points ce qui -fit durer ces con** 
tractions pendant plusieurs mmùtes. n^ 

»Âyant isolé ce disque de zinc, l'eflFet futafo- 
solament le même ; je pris alors un disque de 
cuivre de la même pile , et par conséquent 
très-oxidé, l'effet fut presque nul; il n'y eut 
de contraction sensible qu'au premier contact» 

^yJe répétai le même essai successlTement sur 
deux disques zinc «t cuivrer de même dimen- 
sion ^ mais qui n'avaient jamais servi ; j'aperçus 
au premier contaqt une £âble contraction, qui 
ne se renouvela |K>int.» ^ , 

1» Il me pfffaissait éyidept d'après cela, que les 
effets pbtpnus par le pr^foier disque zinc n'é-^ 
taient dus qu'à son oxidation* J'en oûdai un 
semblable» mais qui n'avait jamids servi;; je 
l'oxidai/dis-je, par l'acide sulfuriquevet quand 
il fut sec , je répétai l'expérience ; je n'eus pas 
même les contractions du premier contaèt i^ 

» De tous ces faits je crois que l'on peut 
conclure , i.* que M. Lagra^e. a été trop 
loin dans ses conséquences, et qu!il ^attri* 
bué à l'action de lapile ce qui n'était^dû«qa'à 
un seul disque; 52.'' que c'est a son élja^; ^f^ai^ 
cuiier d'oxidation cuivrée , que l'oa . doit 
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9.Ltribâer l'effet de ce^^ méme.^isque y ce qui ma 
paraît pouvoir donner matière à réflexion ^ ëi 
À -une nouvelle suite de recherches. )!> 

Voici la lettre de M. Jjitgrwe, en rjéponse à 
celle de W..Izam. ^ 

»> Vous dites ^ monsieur , dans un Ménloire ^ 
inséré dans le Journal de physique j^cahiçrdç 
thermidor, qne vous croyez que j'ai été.ti;op 
loin dans mes conséquences , en disant ( dans 
uni Mémoire , inséré dans le méine Jourqfil » - 
eahier de germinal ) que f avais obtenu des 
signés de fluide galvanique avec une pile très- 
bxidée. Vous opposez à mes expériences le 
peu d'effet qu'hue telle pile a donné en ma 
présence. >> . 

w J'ai répété' mes essais pour voir d'où cela 
venait. Je puis vous assurer qu'en touchant la 
p{le avec le doigt , j^ai éprouvé une commotion 
qui s^étendait jusqu'à rarticulatipn de l'avant* 
brÂs.' J'ai aussi obtenu de fortes contractions 
d'une grenouille, en là mettant en eontact sur 
des disques de zinc^oxidés et rwn oxidë^y qui 
n'avaient jamais été mis en interposition avec 
dès disques de cuivre, ce qui m'a donné quel- 
que doute sur l'action que vous appelez cuivrée-. 
Cet essai me parait évident j car ici l'oxida- 
tien cuivrée est impossible; ce qui me &it 
croire que les effets que nous avons obtenus 

A a A 
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mutuellement appartiennent à quel^ù^aatre 

j> Aor ceate , ifesten. se cemmnnignaent ses 
idées ^pi'on p^iwient a tcouTer la vérité. Je 
verrai toujours av^ plaisir celles qui meoon* 
fett^T^M, j rf^nmX de votre part j» * 

§.^ Exp'érlences sur la pile élèc!rU[ue\ faites 

• au laboratoire de Teyler , par MM. van Ma- 

• m» ^t PfaflF : extrait Hune lettre du ptemier 
' à Toka (i). 

Xa plupart dès expérieiices Eûtes avec une 
grande batterie décent bouteilles^de eînctpiedâ^ 
et demi de garniture chaque » eh^gées par un 
court contact d'une pile de deux çjsntç paires 
d'<argent(2) et zinc^ sont très- curieuses, aipsi 
que celles faites pour éprbnver ia chaire de 
la batterie 9 en la conduisant au tr^F^rs du 
coips, et qui firent éprouver la^eceus^e ^usques 
dans les os du carpe. Les e^ipiériinepiateurs se 
çont pcftupé.^ 4^ 1^ comparaisoff ^^ ^causses 
que fait^entir la batterie cbai;ig^6 tantôt par 
1^ pile , et tantôt par la machine électrique , 
mais par Tune et rautt^, à la ixxkm^ tension. Us 

■ — ' !■ ■■■' ■'■ ' ■ - I I I I » I , 

• ' (1) Journal de van Mons 9 n.o III, p. 286. 

(i) On emplpja pour plaques d'argent des pi^eâ de 
trois florins d*HoHande , ayant un pouce et demi dédia^ 
luèlrc* 
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t>nt ûomjpar^ ces secousses 9 diSI^rens degrés 
de changement ,, et n'ont pu» trouyei! la moindre. 
difiG^rence ^nf^e les deijix d^^^» 

Ces expériences» qui sont d?cisîvtd> ont en-, 
tièrement dissipé les doat^.de AI, vjmMwujn 
sur l'identité des deux fluiides électrique et 
galvanique, et aujourd'hui ce célèbi^e physi- 
cien^dont les opiniotns peuvent . faire loi^ 
déclare qu'àmoinV 4'étre entêté oa^de xiiaii-, 
vaise foi, il ^'est plu^ ; possible t;^. ne pas 
convenir que le |lijii4e^ >9iiA par 1^: pile/ et 
celui, excité pjir lesanQÎens appjareils, sont par- 
faitement les mêmes. 

Les résultats obtenus^ daxxs ces expériences, 
ont encore prouvé , très ei3i girand ^ une pro- 
priété capitale de la pile ^ ceUe de mouvoir le 
fluide ^ayec une vitesse qui surpasse toute 
imagination ; c'est aussi çeiqviîa ei^agé ^.van. 
JMarum à redoubler d'e^Sorts pour a,ugmen--, 
ter , autant q.c(e possiUe % la force de 1^^ 
pile 9 sur-tout de c&lle de combustion , avec 
laquelle il a opéré des e|feM surprenans , et 
entre autres de superbes soleils, formés par des 
milliers de rayons de parcelles de fer enflam- 
mées^ que la viyaciité. de la combustion répand 
en tous sens , lorsqu'on touche^ la surface du. 
mercure avec le £1 de fer mince , au lieu de 
l'aiguille. Ces rayons avaient trois pouces , sou* 

Aa3 
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vant quatlre p et même plus » de longueur. f!it ' 
baissant lentement le fil de fer, à mesure qa'il • 
se consume , on peut faire durer ce beau spec-- ' 
tacle pendant un temps à volonté. 

MM. Mârt Marum et Pfaff ont aussi fait 
quelques recherches sur la cause de la plus 
grande efficacité des larges plaques , dans la' 
fusion et l^oxidation des métaux. La cause du^ 
différent effet , qui dans la pile résulte de la 
nature du conducteur humide, a également fixé 
letir attention.' Quoique les résultats qu^Is ont 
obtenus ne soient nullement fkvorables à Fo-* 
pinion de ceux qui attribuent au travail ojîi^ 
dant la plus grande rapidité du transport du 
fluide , M. i^an Marum ne pensé pas qu'il faille* 
en conclure , contre l'évidence des faits, que le' 
muriate d'animoniaque ne conclure en rien à 
produire cet effet. Mais ce sel y concourt - il 
comnie intermède oxidant par Faction de son 
acide ou de sa base alcaline ? Pour éclaircir ce " 
doute-, on imbiba d'ammoniaque eatistique li- 
quide les cartons d'une pile de trente paire» 
d'im demi-pouce diamètre , et on observa avec 

■ 

soin la niarche de l'appareil ; mais au lieu de 
la trouver pliis rapide , on remarqua qu'elle 
était beaucoup plus lente, que dans une pareille 
pile interposée par du muriate du même alcali» 
MM. van Manirh et /yJïj^jugèrent intéres- 
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sant d'examiner l'influence de l'oxidation ni||- 
tallique sur les effets de la pile 9 et celle del'l^îii 
atmosphérique sur cette oxidation : les expi'r 
riencesàce sujet furent faites à l'air ILl^re et 
dans le vide. Les effets furent exactement les 
mêmes dans les deux cas , relativement à l'ac- 
tiyité de la pile. On essaya ensuite le gaz hy- 
drogène carboné » celui azote , qu'on remplaça 
par du gaz oxigène , extrait de l'oxide Thermo^ 
xidé de manganèse. Avec eelui-^;! on obtint 
des commotions plus violentes ^ des étincel- 
les plus fortes , plus brillantes, et qui étaient 
produites plus facilement , parce que ce gaz a 
la faculté d'augmenter l'action de la pile, quoi-, 
que cette action ne dépende pas entièrement de 
lui, comme des auteurs l'on prétendu, puisque 
la pile, s'est montrée active ^ non seulement 
dans le vide, mais encore dans le gaz azote et 
dans l'hydrogène carboné , tout à fait exempt 
de^ mélange avec. le gaz oxigène. 

Les expérimentateurs ont finalement soumis 
à une dernière épreuve l'influence du travail 
oxidant stir la marche de la pile » eii inter-* 
posant les disques par des liquides nuUe-' 
ment doués de la propriété oxidante , tels 
que la potasse, qui rendit la pile bien plus ac- 
tive , que lorsqu'elle était interposée par l'eau 
pure. L'action de l'hydro • sulfure de potassé 
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li^pdde, éfurbavëe sous le même rapport, s'est 
■bntrée 1i)eaùOQap plus faible , et la pile ne 
proc^isit que des effets de courte durée. Depuis 
ce travail, exécuté en commul&aTec M. Pfi^ , 
M.jvan Manon a obtenu, dans une leçon sur 
les phénomènes galvano^électri4ties , d'autres 
résultat?^ rémarquftbllës qu'il rappoirte^ et qui 
lui ont £ait connaitee que la force d'une pile^ 
sous le rapport da sa propriété enflammante » 
ne s'accroît pas en laison diei Fétus^Uejde son 
élém/ent métallique. ^ 

6.** Lettre de M; Curtet , officier de santé à 
Vhospice militaire de Brupcelles ^ à M. van 
Mons , sur quelques nouveaux phénomènes 

galvaniques (i). 

, • • • 

M. Curtet a monté une pile composée de cent 
dix pièces de zinc et. d'éeus di'argent 9 et de 
morceaux dé ^ap ; cette pile commftni(|uait 
au moyen d'une liste de fer .blanc, avec une 
autre pile composée d® 70 disques de C0ttë der- 
nière âubstanee, unis à un pareil nombre d'éeus 
d'arg^it et deSnorceaux de drap imprégnés 
eomme le& premiws d'une solution aqueuse de 



><■**— ^ Il I I < Il mm^Êmm/m''^ 



(i) CqHe let^e est insërée dans lé Jpunial de physique, 
vxesmAoT an xi y p» 54 « et; dcups 1^ J'ounud . de Chimie et. 
Physique de van Mons , n,* 6^ .p* 27a ; eUe a en outre été 
imprimée et distril>iiée séparément. 
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muriate de soude. Avec cet appareil , suivant 
qu'il opérait , il obtenait , tantôt de belles étin- 
celles , tantôt , au lieu d'Aincellcs , des èsp^jces 
d^étoîles ou des aigrettes qui s'échappaient en 
pétillant , d'autre fois des étincelles pétillaptes^ 
si viveis » qu'elles édairaient d'une lumière 
!>Ianche les objets environnans », k plus d'un 
pouce et demi de distance. li'auleuy faijt ^a re- 
marque qu'une pile de douze. gran4es plaques, 
cuivre et zinc ^ interposées de drap mouillé 
avec l'eau ammoniacale » donnait des étincelles 
b la deuxième plaque. 

Au sujet du charbon qui entre dans la com- 
position des piles , il observe que tput charbon 
n'est pas également propre à leur confection , 
ce qui rend important le choix de celui qu'on 
veut employer, et dont M. Curtet donné uii 
moyen d'essai, flfaît ensuite çonndître quel- 
ques phénomènes i^nguliers que ')ui a fgurpis 
ime petite machine électrique , placée dans la 
t^hambra où sa pile était en activité , et qu'il 
mit en jeu avec la pile. Ces phénomènes ont 
semblé annoncer une action électiiquç extraor- 
dinaire , dans l'air qui remplissait la chanjbre , 
et sur les àssistans , qui avaient reçypli^sieur s 
secousses de la pile. 
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7.^ Mëlûnge ^observations gtui^aniques , par ' 
Bi. Gtimm professeurs hignitz (il 

Le meilleur cprp9 d'interposition pour oIk; 
tenir des éi^nceues , est la flanelle. 

L'échauffeinent des extrémités des direo- 
teors (fils de communication) ^-^dë même qae 
celai de toute la pile , favorise la production 
des étincelles; une pile de 5o couches a donçé 
danft cette dernière circonstance des étincelles 
Beaucoup plus vives et plus longues, qu'une 
pile 495 couches à la température de Tair ; mais 
ces étincelles n'enflamment pas les corps com- 
lustibles , comme le firent les petites étincelles 
de la grande pile» 

Si d'une main , en contact avec une des ex-< 
trémités de la pile , l'on tient une pièce de 
monnaie d'argent^en communication avec l'aur 
tre extrémité de l'appareil, et noircie d'un côté 
a la fumée d'une bougie , et que l'on promène 
le doigt de l'autre main sur le côté noir de I4 
pièce , ce côté paraîtra tout en feu. Les chocs 
communiqués par une pile échauffée sont aussi 
du double au moins plus forts, que par une pile 
froide ; mais cette augmentation d'efiet de la 
pile chaûdé ne se fait pas sentir sur la décom- 
position de l'eau. 






(t) Journal de Chimie cte vah Monsy ns* X , p. Sa. 
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La batterie de 496 coaches n'agit pad plus 
forteinent sur Peau^qu'une autre de 100 couches. 

M. Grimm a observé , comme d'autres phy- 
siciens, que la communication humide des 
couches ne ralentit pas toujours l'activité de 
la pile; mais dans cet état la pUe no donne 
que difficilement des étincelles^ 



Fin de la troisième partie de 1* Histoire du 

Galvanisme. 
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